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aussi une fille, qui 6pousa Nicolas Crevel, conseiller 
du roi et maitre des comptes k Rouen (1). Le nom de 
La Salle, sous lequel le jeune Robert fut anobli, 
paratt avoir 616 celui d'un domaine que la famille 
poss6dait aux environs de Rouen. 

Robert Cavelier fit seg 6tudes au college des 
J6suites de sa ville natale, devenu depuis le Lyc6e 
Corneille. Sur le d6sir exprim6 par son pere, il 
entra ensuite, comme novice, dans la compagnie de 
JgsuS, sans daute avec Parri6re-pens6o de se faire 
envoyer en mission dans les pays lointains : il con- 
ciliait ainsi l'ob&ssance filiale avec la passion, inn6e 
en lui, des voyages et des aventures. Mais d'un 
caract6re entier, fier et ind6pendant, il comprit bien 
vite qu'il n'avait ni la souplesse, ni la docility n£ces- 
saires pour faire un bon J6suite et, k la mort de son 
pfire, il reprit sa liberte, avant d'avoir prononc6 ses 
voeux. 

II fut nfianmoins declare ddchu de ses droits a 
l'hdritage paternel, en vertu de lois alors existantes, 
6tablies dans le but d'empficher que les families ne 
f ussent troubles, dans la jouissance de leurs biens, 
par les revendications de collatoraux, qui, apr6s 
s'Atre vouds k la vie religieuse et avoir fait voeu de 
pauvretS, rentraient ensuite dans le monde. A titre 
de pension alimentaire, ses fibres et sasoeur s'enga- 
g6rent k lui servir une rente, de 300 livres suivant 
les uns, de 400, d'aprfts les autres. C'fitaitbien peu, 

(1) Ce Nicolas Crevel fut le pere de Crevel de Moranger, dont il 
sera question plusieurs fois & la fin de cette histoire. 
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et d'ailleurs La Salle n'gtait pas plus fait pour la via 
bourgeoise que pour la vie rcligieusc : son tempira- 
ment ardent, son humeur aventureuse, son caractere 
chevaleresque, non moins que rambitioa et Pamour 
de la gloire, le poussaient aux grandcs entreprises. 
II se fit verser par sa famille le capital de sa ronte et 
s'embarqua pour le Canada ou Nouvclle-France. 

A 200 kilometres en amont de Quebec, le Saint- 
Laurent re<;oit, par un vaste estuaire, les eaux de 
son principal tributaire, POttawa, ou plutot uno par- 
tie de ses eaux : car une autre partio s'ficoule par un 
bras qui s'en d&ache, un peu au-dessus du con- 
fluent, et qui, apr£s avoir suivi lougtemps une voie 
presque paralldle k celle du Saint-Laurent, daas la 
direction du nord-est, finit par rejoindre le grand 
fleuve canadien : c'est le large delta ainsi form6 
qu on a appeld l'tle de Montreal, du nom d'unc mon- 
tagne qui s'6ldve au milieu et que Cartier avait bap- 
tist Mont Royal. Champlain, qui fit le tour de cctte 
fie, reconnut sa situation avantagcuse ct y fonda un 
6tablissement, en 1611. Elle n'eut longtemps d'autro 
habitation qu'un comptoir fortifia et d'autres habi- 
tants que les employes des diverses compagnies 
auxquelles les rois de France conc6d6rent successive? 
ment le monopolc du commerce dans la Nouvelle- 
France et m6me la propria du sol. En retour, ces 
compagnies s'engageaient k y faire passer et k y 
entretenir des missionnarres, pour propager la foi 
chrttienne, ainsi que des colons, pour dtfricher les 
terres. Celle des Cent Associds, fondle par niche. 
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lieu lui-m6me et qui donna d abord les plus belles 
espferances, ne r6ussit pas mieux que les pr6c6den- 
tes & peupler le Canada. Craignant d'etre d6poss&- 
d6c, ellc fit des concessions de terrains'^ des parti- 
culiers, qui se substituaient & elle dans ses privile- 
ges, mais aussi dans ses charges. C'est ainsi que 
M. de Lauson, qui futplus tard gouverneur du Ca- 
nada, obtint la propri6t6 de Pile tnttere de Montreal. 
Impuissant & remplir ses engagements, il la r6tro- 
c6da a une Soci6t6 qui venait de se former, sous le 
nom de t Soctet6 de Montr6al •, 4 Pinstigation d'un 
membre influent du clerg6 fran<jais, Pabbe Oliefr. 
Deux ans apres, en 1642, Olier compteta son oeuvre 
en fondant POrdre ditde Saint-Sulpice, pour les jeu- 
nes prStres qui d6siraient se consacrer aux missions 
6trang6res; Pour plus de garanties, les t a$soci6s 
de Montreal » firent ratifier la cession par la compa- 
gnie des Cent et la firent approuver par le roi : ils 
devenaient seuls proprietaires et seigneurs de Tile, 
avec le droit de disposer des terres comme ils-l'en- 
tendraient, de rendre la justice et do nommer les 
gbuverneurs : pour coloniser Pile, ils y envoyercnt, 
des 1042, une t recrue •, sous les ordres de Maison- 
neuve. C'est alors quo fut fond<5e, sur Pcmplaeement 
d£j& choisi par Champlain, la bourgadede Villema- 
rie, qui est devenuo la splendide cite actuelle de 
Montreal. Ses commencements furent difficilcs : elle 
avait 4 se d6fendre contre les atlaques d'ennemis 
implacables et les Irahisons d'alli6s perfides ; heu- 
reusement, elle ne fut pas abandonee par les Asso- 
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ci6s de Montreal : presque tous aussi riches que 
picux, dormant leur argent sans compter et sans 
arri6re-pens6e de lucre, pour la plus.grande gloire 
de Dieu et la propagation de la foi, ils envoyfirent 
des outils, du bl6, des provisions de toutes sortes et 
de nouvelles • recrues • ; Tune d'elles, celle de 1653, 
se composait de 100 hommes, qui furent bientot 
rejoints par des jeunes filles de France, destinies a 
devenir leurs Spouses. Pour assurer la s6curit6 des 
travailleurs, on construisit dans les champs des mai- 
sons fortifi6es et des redoutes. Villemarie fut doWe 
d'une 6glise ; l'h6pital fut restaurs et agrandi ; la 
chStive bourgade d'autrefois prit peu 4 peu l'aspect 
d'une jolie petite ville, coquettement assise au pied 
du mont Royal, sur le bord du Saint-Laurent. En 
1657, Pabb6 de Queylus et trois autres pretres de 
Saint-Sulpice vinrent sV installer, et, quelques 
annees plus tard, les AssociSs de Montreal, qui 
n'avaient pas oublte les veritables intentions de 
Pabb6 Olier, se d6sist6rent de leurs droits en faveur 
du sSminaire de Saint-Sulpice. La donation, faite le 
9 mars 1663, fut ratifiSe, le 31 suivant, dans unc 
assemble g6n6rale des Sulpiciens. 

Ceux-ci, une fois tftablis a Montreal, espdraient 
ravonner de li sur tout le Canada ; mais ils se heur- 
tfirent k Thostilite des J6suites, qui travaillaient 
depuis longtemps & accaparer la colonie, dans 
l'espoir d'y fonder, comme leurs confreres d'Espa- 
gne au Paraguay, une sorte de rSpublique th6ocra- 
tique dont ils auraient 6t6 les chefs : se servir de la 
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religion pour arriver au pouvoir, puis mettro le pou- 
voir au service de la religion, tel 6tait leur plan. 
Apr6s avoir suivi attentivement, dans l'ombre et le 
silence, les progr6s de la colonie naissante, ils 
n'avaient pas tard6 d. intervenir ouvertement. D6ja, 
sous Henri IV, ils avaient fait suspendre le privilege 
d'une compagnie, k la t&te de laquelle 6tait le protes- 
tant de Monts, sous pr6texte quelle n'avait pas r6ussi 
k faire un seul cbrgtien. Le successeur de de Monts* 
Poutrincourt, emmena avec lui un prdtrc catholiquo 
et, trois semaines apres son arrivGe, fit baptiser 21 
sauvages. II croyait ainsi 6chapper aux reprochcs 
encourus par son pr6d6cesseur : comme il se trom- 
pait ! Les J6suites cri6rent au sacrilege : • Baptiser 
§ des sauvages avant de les avoir instruits, n'6tait- 
• ce pas se moquer de la religion ! » Leur but 6tait 
de faire interdire l'accds du Canada, non seulement 
aux Protestants, mais encore au clergd s6culier. Mais 
la compagnie, qui se d6fiait d'eux, leur pr6f6ra des 
R6collets. Ceux-ci, n'ayant pas obtenu les rSsultats 
qu'ils esp6raient, attribu6rent leur insucc6s k la pau- 
vrete 4e leur Ordre et invit6rent les J6suites, riches 
et rentes, k se joindre k eux : ils allaient au-devant 
de leurs secrets d6sirs. Ce fut un jeu pour les J6sui- 
tes de se faire agrfier par le roi Louis XIII et par le 
due de Ventadour, alors lieutenant-gfin&ral de la 
Nouvelle-France. Cinq de leurs membres pass6rent 
aussit6t TOcdan, et bient6t apr6s,en 1627, Richelieu 
foncjait — nouveau succ6s pour eux — sa fameuse 
compagnie des Cent, qui, composde exclusivement 
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de catholiques, s'engageait k ne fa ire passer que des 
catholiques en Amgrique. Mais en 1629, les Anglais 
envabirent le Canada et emmcn&rent prisonniers 
Rdcollets et Jdsuites. La paix signge, les Jdsuites so 
hAterent de reprendre le chemin de l'Amdriquo et, 
une fois reinstalls dans la colonic, i!s intrigudrent 
pour en faire interdire l'acc6s aux Rgcollets, qui no 
demandaient, eux aussi, qu'& y rentrer. Leur nom- 
bre augmenta rapidement. D6s 1635, on en comptait 
35, rfipartis dans six residences, lis triomphaient 
d6j4, quand l'abbe Olier traversa leurs d esse ins, en 
fondant successivement la Soci6t6 de Montreal et 
POrdre de Sarnt-Sulpice : commc on Ta vu plus 
haut, la Soci6t6 acquit Hie dc Montreal et l'Ordre y 
envoya peu apr£s des missionnaires. Lorsqu'il fut 
question d'etablir un 6v6che au Canada, 1'archevdque 
de Rouen, d'accord avec le cierg6 national, qui 
avail peu de sympathies pour les disciples de 
Loyola, mit en avant le nom dc l'abbe de Qucylus, 
le plus en vue de cfcs missionnaires. Les Jesuites 
par6rent le coup et mfime mana?uvr6rent si habile- 
ment aupr6s du cardinal Mazarin, de la picuse Anne 
d'Autriche et du pape, que ce fut une de leurs crea- 
tures, Francois de Laval de Montmorency, qui fut 
nommd, non pas 6v6que, mais simplemcnt, ce qui 
n'etait pas d'ailleurs pour leur deplaire, vicaire 
apostolique de la Nouvelle-France. Ce prelat, tr6s 
autoritaire et qui se plaisait k rdpgter qu'un evSque 
peut tout ce qu'il veut, n'eut pourtant d'autres 
volontes que celles des Jesuites, qu'il savait tout 
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puissants aupr6s du Saint-Stege : par lui, ils devien- 
nent les maftres des gouverneurs eux-mfimes, que 
la Cour invite & partager le pouvoir temporel avec le 
repr6sentant de PEglise et qui, en cas de conflit, 
sont sacriftes, comme d'Avaugour et d'Argenson, 
ou r6duits, comme le pieux de M6zy, menac6 
d'excommunication par le pr6lat, a solliciter leur 
mediation. Tout plie sous leur volonte : ils se font 
attribuer le monopole du commerce des boissons 
fortes avec les sauvages, source de gros b6n6fices, 
et Laval menace des foudras de PEglise quiconque 
osera leur faire concurrence; de plus, il s'oppose au 
re tour des R6collets et persecute les Sulpiciens 
« pour les d^gouter du Canada » ; Pabb6 de Queylus 
est expuls6 manu mililari et defense est faite aux pre- 
tres du s6minaire de Montreal d'exerccr les fonctions 
de leur minist6re en dehors de Tile : tout pour les 
J6suites et par les J6suites : telle 6tait la devise du 
vicaire aposlolique. 

Tandis que ce dernier et le gouverneur passaient 
le meilleur de leur temps & se chicaner, le plus sou- 
vent pour de simples questions de pr6seance, ce qui 
donnait lieu, jusque dans PEglise de Quebec, & des 
scenes dignes d'etre irnmortalis^es par Pauteur du 
Lutrin, la colonie se trouvait r6duite aux abois : ello 
souffrait non seulement du joug des JSsuites, mais 
encore des incursions presque continuelles des Iro- 
quois, ses ennemis h6r£ditaires, depuis le jour oil 
Ghamplain, prenant parti contre eux pour les Hurons 
et les Algonquins, leur avait fait envoyer quel- 
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ques d6 charges de mousqueterie qui firent mer- 
veille. Le premier moment de stupeur pass6, les 
Iroquois reprirent courage ; ils jur6rent de se ven- 
ger et ne furent que trop fidfeles & leur serment. 
lis occupaient au sud du Saint-Laurent une large 
bande de territoire s'6tendant de l'Hudson au lac 
Erie, et etaient r6partis en cinq nations ou tribus, 
independantes les unes des autres, mais gtroitement 
unies par la communaut6 d'origine et d'int6rets, et 
toujours prdtes k se soutenir les unes les autres : 
chaque tribu se composait de deux ou trois villa- 
ges, dont les plus importants ne comptaient guere 
que 120 ou 150 cabanes. L'autorite appartenait aux 
anciens, qui se reunissaient en conseil pour d6lib6- 
rer sur les affaires importantes. Le culte des ance- 
tres 6tait en honneur paimi eux ; tres attaches a 
leurs parents, ils croyaient que le plus sacr6 de leurs 
devoirs 6tait de venger ceux des leurs qui etaient 
tomb6s sous les coups des ennemis. Avec la chasse 
et la peche, la guerre 6tait la principale occupation 
des hommes, qui laissaient aux femmes le soin de 
cultiver un peu de terre autour des villages, d'y 
semer et d'y r6colter du mais. Ils se vantaient de 
« manger i une nation par an, et l'expression n'Stait 
que trop juste, car ils se faisaient un regal de la 
chair des ennemis, tomb6s morts ou vivants entre 
leurs mains. Manceuvrant leurs lagers canots 
d'6corce avec une habilet6 incroyable ou glissant 
I6g6remeut sur la neige, k Taide de raquettes, ils 
allaient porter la guerre k plusieurs centaines de 
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lieues de leur pays. Leur force physique ggalait leur 
agilite et leur endurance surpassait tout ce que Ton 
peut imaginer : ils 6taient capables de rester plu- 
sieurs jours sans boire ni manger ; avec cela tr6s 
braves, se riant des perils, ne craignant ni la souf- 
france, ni la mort. On comprend qu'tts furent pour 
notre colonie des adversaires terribles, surtout lors- 
que, grace aux bons soins des Anglais et des Hoi- 
landais, ils purent remplacer par des armes & feu 
lcurs arcs et leurs matraques. Politique* perfides, 
non moins que guerriers intrdpides, ils donnerent k 
des traitgs, d'ailleurs peu clairs, Interpretation qui 
s'accordait Ie mieux avec leurs interSts et leur d6sir 
de vengeance ; pendant qu'ils nous amusaient par 
des protestations d'amitig, ils exterminaient nos 
allies, les Algonquins et les Hurons, dont ils os&- 
rent mdme poursuivre les tristes restes j usque dans 
les murs de Quebec, sous les yeux des habitants ter- 
rifies et du gouverneur impuissant. Le fort des 
Trois-Rivteres, b&ti & trente lieues au-dessus de 
Quebec, faillit & plusieurs reprises dtre detruit par 
eux : dans une rencontre ils tu&rent mSme le gou- 
verneur avec quinze colons. Mais ce fut surtout 
Montreal qui eut & souffrir de leurs incursions ; ils 
abordaient dans les parties desertes ou boisees de 
Tile; se faufilant a travers les forAts, rampant dans 
la brousse, ils approchaient des travailleurs des 
champs ou des sentinelles, sans gveiller l'attention 
et, d'un bond, comme des bdtes fauves, s'6lan<tyient 
sur eux, en poussant des hurlements 6pouvanta/bles< 
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11$ cusscnt vite fait d'antentir la petite colon ie, si 
chaque colon n'avait 6t6 double d'un h<5ros ; Ie 
Canada vit se renouveler les grandes actions dc 
Pantiquite, notamment au passage du Long-Saut (1), 
ou un autre L6onidas et seize Montrdalistes sacrifid- 
rent volontairement leur vie dans une lutte indgale 
et d$sespdr6e contre une armee de 800 Iroquois, qui 
fut & moiti* d6truite et forc6e de battre en retraite. 
Heureux d'ailleurs ceux qui, comme ces braves, 
p€rissaient en combattant ! ils 6chappaient du 
xnoins aux 6pouvantables tortures que les Iroquois 
se plaisaient & infliger & leurs prisonniers : ces bar- 
bares commengaient par leur arracher les ongles ; 
puis ils les attachaient, par les pieds et par les 
mains, a un poteau dress 6 exprds et Id, au in o yen 
de tisons ardents et de tiges de fer rougies au feu, 
ils leur bnilaient successivement toutes les parties du 
corps, en proc6dant avee une lenteur calcul£c et des 
raffinements de cruaut6 inouls. Avec une science 
diabolique.de ce qu'un etre humain peut endurer de 
souffrances sans mourir, ils prolongeaient Thorrible 
supplice, parfois pendant plusieurs jours ; un mis- 
sionnaire, des colons de Villemarie, m6me des fern- 
mes, furent ainsi br&lgs dans leurs villages. 

Les plaintes des infortun^s Canadiens, op primes 
par les Jgsuites et harce!6s par leurs feroces voisins, 
tinirent par arriver jusqu'aux oreilles de Louis XIV : 
Je roi prit, au sujet de la colonie, deux decisions 

(I) Rapids de lOtUwa. 
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importantes : la premiere, de reduire les Iroquois ; 
la seconde, de subordonner, comme en France, le 
pouvoir spirituel au pouvoirtemporel. 

Pour ex6cuter la premiere, il envoya au Canada, 
avec un nouveau gouverneur, de Courcelles, le regi- 
ment de Carignan-Sali6res, sous les ordres du lieu- 
tenant-g6n6ral de Tracy : il semble que cette mesure 
aurait du etre approuvee par tout le monde; elle 
deplut cependant aux Jesuites, qui avaient trouve 
moyen de fonder des missions chez les Iroquois et 
aspiraient k jouerle role de mediateurs entre eux et 
les Fran<jais ; une premiere expedition echoua et le 
gouverneur rejeta hautement sur les J6suites la res- 
ponsabilite de cet echec. La seconde fut plus heu- 
reuse : les Iroquois, traques par quinze cents 
hommes jusque dans leurs bourgades les plus recu- 
ses, durent implorer la paix. 

Mais le plus difficile etait de r6tablir le pouvoir 
temporel : Louis XIV, conseilie par Colbert, confia 
cette delicate mission a un homme gnergique et 
habile, quMl adjoignit au gouverneur avec le-titre 
d'iritendant : nous voulons parler de Jean Talon, qui 
a laiss6 de si glorieux souvenirs au Canada : il se 
montra digne de la confiance du roi ; a la grande 
joie des laiques, il retablit la liberte du commerce ; 
aux Jesuites, il tit des r^primandes, parce qu'ils ne 
s'appliquaient pas assez a policer les moeurs des 
sauvages et a les instruire ; au vicaire apostolique^ 
qui voulait se faire nommer 6veque, il fit entendre 
quil avait tort de trop compter pour cela sur les 
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J6suites, quUI valait mieux se concilier les bonnes 
graces du roi, et il l'amena ainsi k se renfermer de 
plus en plus dans les attributions de ses fonctions 
6piscopales. L'abb6de Queylusfut autoris6 k rentrer 
au Canada et son retour fut bient&t suivi de celui des 
R6collets ; les Sulpiciens virent lever l'interdiction qui 
leur avait 6t6 faite de sortir de Tile de Montreal ft 
fiirent m6me invit6s k envoyer des missionnaires 
chez les sauvages. 

Ce fut peu de temps apr6s Inauguration de la 
nouvelle politique coloniale que Robert Cavelier, k 
peine age de 23 ans, d6barqua k Montreal. Parmi les 
prfitres de Saint-Sulpice qui s'y trouvaient alors, 
figurait son fr6re atn6, l'abb6 Jean Cavelier, qui le 
recommanda k la bienveillance de ses confreres. Les 
seigneurs de Montreal Staient pr£cis6ment en qu6te 
de colons ; le roi les avait confirms dans leurs pri- 
vileges, mais a la condition qu'ils feraient ddfricher 
les terres incultes. lis 6taient d'ailleurs les premiers 
int6ress£s k la prosp6rit6 de Tile et ils avaient com* 
pris que rien n'6tait plus propre k en assurer la 
s6curit6 que T6rection de fiefs fortifies sur les points 
les plus menaces. Pour pes raisons, le jeune Cave- 
lier, qui disposait de quelque argent, fut accueilli k 
bras ouverts par les seigneurs de Montreal. « Pour 
t lui procurer les moyens de servir utilement lacolo- 
c nie », dit Pabb6 Faillon, l'historien de Montrdal^ 
on lui octroya verbalement un vaste fief, situ6 sur 
le Saint-Laurent, en face et un peu au-dessus du 
saut Saint-Louis, c sans aucun droit de justice, mais 
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« avec droit de moulin seigneurial,& la seule charge 
« d'une mSdaille d'argent fin du poids d'un marc, 
« & chaque mutation de seigneur ». c La Salle, tou- 
« jours d'aprds Tabb6 Faillon, parut d'abord s'appli- 
c quer tout entier a P6tablissement de sa seigneurie 
« et, par reconnaissance sans doute pour ses bien- 
t faiteurs, la surnomma Saint-Sulpice, d'oii vint que 
i la cote fui appetee du mdme nom, le premier qui 
« lui ait et6 donn6 dans les actes publics. 11 y 
« commenca des d6frichementsetdes constructions, 
t traga Penceinte du futur village, ou tous les colons 

• devaient avoir une maison, pour s'y mettre k cou- 

• vert des Iroquois et fit aussit6t diverses conces- 
« sions de terres, donnant k chacun des nouveaux 

• colons 60 arpents et, en outre, un demi-arpent 
« dans Tenceinte du village. » Le cens qu'il leur 
imposa 6tait tr6s mod6r6 et, afin de les dgdommager 
des fraisqu'ils avaient taits et du mal qu'ils s'6taient 
donng pour transporter les matgriaux par les che- 
mins, encore peu praticables, qui reliaient Saint-Sul- 
pice & Villemarie, il les tint quittes de toute rente sei- 
gneurialejusqu'en Pann6el671, • pourvu qu'ilseus- 

• sent feu etlieu dans la nouvelle colonie & la Saint- 
i Jean de l'annge 1669 ». « Enfin, il leur donna k 
« tous le droit de p6che devant leur concession, ainsi 
i que le droit de chasse sur leurs terres, et sgpara 
« de son fief 200 arpents, vers le lac Saint-Pierre, 
f pour commune, oil chacun pouvait faire pattre ses 
i bestiaux, moyennant une redevance de cinq sous 

• chaque ann6e. » Une rgglementation si liberate 
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attira les colons k Saint-Sulpice ; ils furent bientot 
assez nombreux pour former une bourgade, le pre- 
mier des nombreux Gtablissements fond6s par La 
Salle dans PAmGrique du nord, devenu depuis la 
ville de La Chine. 

La Salle aurait pu attendre la trauquillemcnt la 
fortune; mais il ambiiionnait mieux que les riches - 
ses : il voulait s'illustrer par une grande dGcouverte. 
Tout en jetant les fondements d'une ville future, il 
m6ditait un projet, dont la realisation Peut 6gale, du 
moins il le croyait, & Christophe Colomb lui-memc. 
On sait que le grand marin G6nois se flattait de 
trouver, dans la direction dePouest, une route mari- 
time conduisant aux Indes, plus courte que celle que 
Ton 6tait oblig6 de suivre alors en faisant le tour de 
PAfrique. Lorsqu'il d6couvrit les premieres terres, 
il se crut arrive aux Indes ; Perreur ne tarda pas a 
etre reconnue : un immense continent s'interposait> 
de POc6an glacial arc ti que & POc6an glacial antarc- 
tique, entre l'Europe et PAsie orientale. On se rabat- 
tit alors sur Pesp6rance de trouver, a travers PAm6- 
rique du ftord, une voie de communication fluviale 
et lacustre avec la mer de Pouest, qu'on appelait 
mer de Chine. Champlain lui-mSmeavaitambitionne 
de faire cette d6couverte, si Pon en croit Lescarbot, 
un mediocre rimeur du temps, qui s'adressait & lui 
en ces termes : 

< Que si ta viens a chef de ta belle entreprise, 
c On ne peat estimer combien de gloire un jour 
c Acqaerras a ton nom, que d6ja chacun prise ; 
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c Car d'un fleuve infini tu cherches l'origine, 

c Afio qu'a Tavenir y faisant ton s6jour, 

c Tu nous fasses par la parvenir a la Chine, i 

Dgcouvrir le t passage & la Chine >, comme on 
disait alors avec concision, telle fut bient&t l'idee 
fixe de La Salle. Le Saint-Laurent conduisait d6jd 
jusqu'aux grands lacs, du centre; peut-etre le cin- 
quieme n'6tait-il pas le dernier ; peut-etre aussi ces 
lacs immenses d6versaient-ils le trop plein de leurs 
eaux aussi bien par Pouest que par Test. En admet- 
tant que cette hypoth6se ne fut pas confirm6e, ne 
parlait-on pas de grands fleuves qui prenaient leur 
source non loin de ces lacs ? La Salle se plaisait a 
interroger les sauvages k ce sujet. Pendant 1'hiver 
de 1668, il en h6bergea deux, de la nation des Tson- 
nontouans, la plus occidentaledes tribus iroquoises, 
qui occupait tout le pays situ6 au sud du lac Onta- 
rio ; il s'initia a leurs moeurs et dleur langue et se fit 
donner par eux tous les renseignements possibles 
sur un grand cours d'eau qu'ils appelaient Ohio (la 
belle eau, ou le beau fleuve) : il prenait sa source, 
disaient-ils, non loin de leur village, se dirigeait 
approximativement du levant au couchant et allait 
d6boucher dans une mer lointaine, & laquelle on ne 
pouvait parvenir qu'apres huit ou neuf mois de navi- 
gation. D'autre part, les Outaonais, qui habitaient 
du cot6 du lac Sup6rieur, avaient aussi leur • grand 
fleuve », qu'ils appelaient Missi-Sepe (la grande 
eau). Pour beaucoup, ces deux fleuves n'en faisaient 
qu'un, ce qui n'etait vrai qu'& partir de leur con- 
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fluent. La Salle crut que, par Tun ou par Pautre, 
peut-6tre par les deux, il atteindraitlamerde Chine; 
il r6solut de commencer par l'Ohio. 

Pour ex6cuter scmdessein, il lui fallait de Targent : 
d6s le 9 Janvier 1669, il veridait k Tabb6 de Queylus, 
sup6rieur des Siilpiciens de Montreal, la plus grande 
partie de son fief, pour la somme de 1.000 livres, 
payable en marcharidises, sans compter une autre 
somme de 800 livres payable k un nomm6 Lhuillier. 
Qu'on n'accuse pas La Salle d'avoir revendu au 
s6minaire ce que celui-ci avait donn6 ; il se faisait 
k peine rembourser des frais qu'il avait faits pour le 
d6frichement des terres et surtout la construction de 
maisons et de b&timents d'exploitation. be Quey- 
lus, qui avait devin6 l'homme supGrieur dans le 
jeune Rouennais, cherche k Fattacher k Montr6al ; 
non seulement il refuse de lui acheter le restc de 
son fief, mais encore il lui remet, le 11 Janvier, un 
titre en vertu duquel 6taient 6rig6s en fief noble les 
420 arpents qui lui restaient. Pas plus tard que le 
9 fevrier suivant, La Salle vend titre etdomaine k un 
certain Jean Milot pour la somme de 2.800 livres. 
Puis il descend k Qu6bec> va trouver le gouverneur 
et l'intendant et leur soumet son projet. 

Tout en poussant au d6frichement des terres, 
Talon avait compris que Tavenir du Canada, froid 
et sterile, 6tait plutot dans le commerce que dans 
l'agriculture ; il voulait en faire comme un vaste 
entrep&t commercial entre la France et les immenses 
regions encore inexplor6es de TAm^rique du Nord, 
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qui devaient, d'apr6s le droit international, appar- 
tenir au premier occupant. 11 encouragea done les 
voyages de d6couvertes. II commen<ja par envoyer 
Jolliet, avec un sieur P6r6, k la dgcouverte de riches 
mines de cuivre quon savait exister dans les envi- 
rons du lac Sup6rieur* Quand La Salle se pr6senta k 
lui avec son projet, il fut d'autant mieux accueilli 
qu'il prenait k sa charge tousles frais de Tentreprise. 
Talon, ravi, n'eut pas de peine a faire partager son 
enthousiasme k de Courcelles : on d6livra k l'auda- 
cieux aventurier des lettres patentes, qui Tautori- 
saient k explorer les bois, les rivi6res et les lacs du 
Canada, e'est-i-dire de l'Am6riqueseptentrionale, et 
le recommandaient aux gouverneurs de la Virginia, 
de la Floride et de tous les pays ou il pourrait 
p6netrer. Le gouverneur l'autorisa mSme k recruter 
des compagnons de voyage parmi les soldats des 
troupes royales. 

En meme temps que La Salle, se trouvait a Que- 
bec Dollier de Casson, Pun des Sulpiciens les plus 
influents de Montreal. Ces derniers, depuis que, 
gr&ce k Talon, ils n'6taient plus confines dans leur 
He, d6ployaient une activity extraordinaire et rivali- 
saient de z61e avec les J6suites pour la conversion 
des sauvages : d6s 1668, Pabbe Fran<jois de F6nelon, 
fr6re consanguin du futur archeveque de Cambrai, 
6tait all6 avec un de ses confreres, l'abb6 Trouv6, 
fonder une mission k KenX6, au nord-est du lac 
Ontario. Dollier, de son c6t6, apres avoir passG l'h*- 
ver chez les Nipissings, peuplade qui habitait entre 
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les lacs Huron et Ontario, n'6tait revenu h Montreal 
que pour se pr6parer & un second voyage : ayant 
appris que les J6suites venaient de s'gtablir & Sainte 
Marie-du-Sault, entre le lac Huron et le lac Sup6- 
rieur, il r^vait de pousser plus loin qu'eux encore. 
Quand il eut fait part de son dessein & Talon, celui- 
ci songea k associer son expedition avec celle de La 
Salle, afin de les fortifier l'une par Tautre. Dollier, 
qui nedemandait quecela et qui avait peut-Stre sug- 
g6r6 Pid6e de cette combinaison, ne se fit pas prier 
pour servir de Mentor & La Salle ; par 6gard pour 
lui et pour Tintendant, le jeune explorateur se r6si- 
gna & jouer le role de T6l6maque, pour lequel il 
n'6tait pas fait. 



H 
D6couverte de l'Ohio. 

Demiers preparatifs et depart des voyayeurs. Prudence et cou- 
rage. — Sur le Saint-Laurent : les Portages. — Chez les Iro- 
quois Tsonnontouans. — Horrible supplice d'un prisonnier de 
guerre. — Vers le lac Erie. — La Salle se s£pare de Dollier. — 
La Salle a la recherche de l'Ohio. — Defection d'une partie de 
ses hommes. — Decouverte et exploration de l'Obio. — Jusqu'ou 
La Salle a dtscendu l'Ohio ? — Son retour a Montreal. 

De retour 4 Montreal, Dollier et La Salle acheve- 
rent leurs pr6paratifs : celui-ci 6quipa quatre canots et 
engagea quatorze hommes : les contrats qu'il passa, 
entre autres avec « les sieurs • de Roussillon, chi- 
rurgien, et Charles Thoulonnier, prouvent que son 
but 6tait bien la decouverte de la mer de Chine : Tun 
promettait, en effet, de l'accompagner c tant du c&t6 
t du nord que du c6t6 du sud i ; Fautre, • tant du 
• c6t6 du sud que du cot6 dunord »• Comme Thou- 
lonnier, la plupart des hommes recrutes par La Salle 
prenaient Pengagement de rester & son service jus- 
qu'au 20 octobre 1670, moyennant une somme de 
400 livres. En outre, il s'obligeait & leur fournir 
equipage, canots et vivres. II fit si bien les choses 
que, au moment de s'embarquer, il s'apergut que ses 
ressources commencjaient & s'6puiser et, le jour mfime 
du depart, il vendit 4 Jacques Leber et Charles Le 
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Moyne (1), pour la somme de 600 livres, une der- 
ni6re propri6t6 qui lui restait. De son c6t6, Dollier 
6quipa trois canots et engagea sept hommes. II se fit 
adjoindre un de ses jeunes confreres, le diacre de 
Galin6e, r6put6 astronome et mathematician et qui 
prouva qu'il dtait au moins capable de dresser une 
carte g6ographique ; sur sa demande, Dollier embau- 
cha 6galement un Hollandais, qui savait l'Iroquois et 
devait servir d'interpr6te. Enfin, l'exp6dition partit 
de l'ancien fief de La Salle le 6 juillet 1669, dans 
l'aprte-midi : en tfite s'avan<jaient, dans deux canots, 
deux guides iroquois, les anciens bdtes de La Salle, 
puis venaient p61e-m61e les sept canots francjais : ils 
6taient en 6corce de bouleau, longs d'une vingtaine 
de pieds et larges de deux seulement; leur I6g6ret6 
etait telle qu'il suffisait d'un homme pour les porter, 
tandis qu'ils portaient (acilement chacun quatre 
hommes et 800 livres de bagages. Inutile d'ajouter 
qu'il ne fallait pas s'aventurer dans ces freles esquifs, 
si on ne savait parfaitement nager. 

Le matin du 6 juillet, on avait execute sur la place 
de Villemarie trois soldats de la colonie, convaincus 
d'assassinat sur la personne d'un capitaine iroquois, . 
de la nation des Tsonnontouans ; on espdrait que le 
ch&timent des coupables donnerait satisfaction aux 
sauvages et on avait tenu k ce que les h6tes de La 
Salle, qui gtaient les compatriotes de la victime, 
assistassent au supplice et pussent en rendre t6moi- 

(1) Pere de Le Moyne d'lberville et de Le Moyne de Bienville. 
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gnage. Malheureusement, on venait de ddcouvrir un 
nouvel attentat, commis sur la personne de six Iro- 
quois Onneiouts, et leurs compatriotes accusaient 
hautement, non sans raison, quatre Frangais d'avoir 
commis ce crime par cupidity. On avait done de 
sgrieuses raisons de craindre que les Iroquois ne 
reprissent les armes, et, dans ce cas, nul doute qu'on 
eut de nouveaux noms & ajouter au martyrologe de 
Montreal. Malgr6 la gravity de la situation, qu'il con- 
naissait mieux que personne, La Salle n'avait pas 
h£sit6 un moment et Ton ne sait ce qu on doit le 
plus admirer de son courage ou de son d6sint6res- 
sement. Pour Taccomplissement de son noble des- . 
sein, il 6tait prdt k sacrifier sa vie, comma il avait 
sacrifid ses biens et son avenir, ne demandant en 
retour qu'un peu de gloire, qu'on ne devait, h6las ! 
que trop lui marchander. A l'honneur des Sulpi- 
ciens, on doit dire qu'ils ne recurrent pas plus que 
lui devant les perils. 

Entre Tile de Montreal et le lac Ontario, le cours 
du Saint-Laurent est tr A s accidente ; on y compte au 
moins cinq ou six rapides qu'il est aussi impossible 
de remonter que de descendre : il faut, quand on en 
rencontre un, d6barquer sur la rive la plus accessi- 
ble, hisser les canots a terre et les porter, ainsi que 
les bagages, & travers des sentiers abrupts, encom- 
br6s de broussailles et d'obstacles de toute sorte, 
jusqu'a ce que le fleuve soit redevenu navigable : 
e'est ce qu'on appelle des portages. Le batelier cana- 
cfien ne se s6pare jamais de son canot; il l'aime, 
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comme l'Arabe du desert aime son cheval ou son 
chameau. A cause de la grande quantity de lacs ou 
de cours d'eau qu'on trouve dans FAm6rique du 
Nord, il est rare qu'on fasse une dizaine de lieues 
sans rencontrer une voie navigable. Pour passer de 
Tune a l'aulre, de mdme que pour tourner un rapide, 
le Canadien charge son teger canot dVxorce sur ses 
6paules, et les deux font ainsi, se portant tour & tour 
Tun Pautre, des centaines de lieues en quelques 
semaines. Mais cette mantere de voyager est tr6s 
fatigante, meme pour ceux qui y sont habitu6s. 
Aussi, nos voyageurs n^taient pas arrives au lac 
Ontario qu'ils 6taient presque tous malades, ce qui 
se comprend facilement : astreints & des efforts con- 
tinued pendant le jour, obliges de coucher, la nuit, 
sur la terre nue, & la belle 6toile ou sous des tentes 
d'6corce improvises, il n'avaient gu6re eu, pendant 
un mois, d'autre nourriture que du mats cuit dans 
Feau. Dollier et de Galinde propos6rent alors de se 
rendre tous ensemble a la mission de Kent6 pour, 
selon leur expression, t prendre langue » avec leurs 
confreres, les abb6s de F6nelon et Trouv6. La Salle, 
qui voyait avec d6sespoir P6t6 approcher de sa fin, 
s'y opposa energiquement et.les mena<jade se s6pa- 
rer d'eux, en emmenant ses hommes et ses guides. 
Les Sulpiciens jug6rent prudent de ceder. 

L'exp6dition se dirigea done vers le pays des Tson- 
nontouans, en longeant la cote orientale du lac Onta- 
rio jusqu'4 Pembouchure d'une petite riviere qui se 
jette au sud-est et qu'il n'y avait plus qu'& remonter 
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pour arriver au principal village, situ 3 & six lieues 
seulement du lac. II fut convenu que Dollier et une 
partie des hommes resteraient & garder les canots 
et les bagages, tandis que La Salle et Galinge se 
rendraient avec les autres au village. lis esp6raient 
y trouver des esclaves originates des bords de l'Ohio 
et avaient l'intention de s'en faire livrer un qui les 
guiderait vers ce fleuve; & leur arriv6e, les anciens 
s'assembl6rent: La Salle prit la parole devant eux; 
mais il ne put se faire comprendre; on fit alors entrer 
en scene le Hollandais : il comprenait bien l'lro- 
quois, mais 6tait incapable de le traduire en Fran- 
cois. En Pabsence du missionnaire j^suite, le Pere 
Fr6min, qui venait justement, par une coincidence 
6trange, de partir pour Onneiout, force fut d'avoir 
recours a son serviteur, qui consentit & remplir les 
fonctions d'interprete : on gchangea des promesses 
et des presents; mais les Iroquois se montrerent peu 
disposes k fournir un guide. Dollier et Galinfie ont 
pr^tendu qu'ils avaient 6t6 « embouch6s • ; ils n'ont 
pas dit par qui : mais il est facile de le deviner. Et, 
en effet, ce que Ton sait du plan poursuivi par les 
J6suites et de leurs manoeuvres louches ne donne 
que trop de poids a cette accusation. II faut reconnaf- 
tre aussi que les Tsonnontouans 6taient excites con- 
tre les Francais par les parents de leur capitaine, 
assassin^ pr6s de Villemarie, que Tabus des bois- 
sons fortes, achetees aux Anglais, les rendait dan- 
gereux mfime pour des allies, enfin que l'effer- 
vescence 6tait encore accrue par des pr6paratifs de 
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guerre, dirig£s contre une peuplade qui avait tu6 
r6 comment dix des leurs par surprise. Aussi, tout en 
continuant k nggocier, les Fran^ais faisaient bonne 
garde. Un jour, ils apprirent qu'un parti doTsonnon- 
touans, de retour d'une expedition lointaine, rame- 
nait un prisonnier de guerre : il fut convenu entre 
eux qu'ils demanderaient k Pacheter. 

Le lendemain matin, Galinee se rendit sur la 
place : il apercjut le prisonnier, un jeune sauvage de 
18 a 20 ans, robuste et bien fait, d£j& attache au 
poteau du supplice. II fit faire par le Hollandais des 
offres de presents pour l'obtenir. Mais il etait echu k 
une vieille dont le fits avait 6t6 tu6 k la guerre et qui 
resta sourde k toutes les propositions. Tout ce que 
put faire Galin6e pour le prisonnier, ce fut de l'exhor- 
ter, autant qu'il pouvait se faire comprendre de lui, 
k mettre sa confiance en Dieu, pendant qu'on pr6pa- 
rait sous ses yeux les instruments de torture. Bien- 
tot, un Iroquois s'approcha du patient avec un canon 
de fusil, rougi au feu : il le luiappliqua sur le dessus 
des pieds, puis le promena doucement le long des 
jambes; six heures durant, on le grilla par tout le 
corps, en presence de la foule, qui riait de ses con- 
torsions et de ses cris. Ensuite, apr6s Pavoir deta- 
ch6, ses bourreaux le forc6rent k courir k travers la 
place, 1'aiguillonnant avec des tisons ardents; quand, 
vaincu par ladouleur, le malheureux tombait k terre, 
ils d6versaient sur lui des chaudteres pleines de char- 
bons et de cendres chaudes. Enfin quand ils furent 
fatigues decet infernal divertissement, ilsl'assomme- 
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rent a coup de pierres, puis se jetdrent sur son corps 
pantelant, qu'ils mirent en pieces : Tun emporta la 
tete, d'autres les bras et les jambes, pour achever 
de faire cuire ces tristes restes et s'en r6galer 
ensuite. La Salle, attir6 par les cris sur le lieu du 
supplice, n'avait pu supporter cet horrible spectacle ; 
son premier mouvement avait 6t6 de se jeter sur les 
bourreaux ; on lui fit comprendre que c'6tait inutile, 
qu'il ne r6ussirait qu'a se perdre et a perdre ses 
compagnons avec lui. 11 s'6loigna, l± mort dans 
l'ame, et, avec Galinge et les autros Francjais, alia 
rejoindre Dollier. 

Saisis d'horreur et de dugout, les voyageurs ne 
songtoent plus qu'A quitter ce pays maudit et ils 
eurent vite fait leurs pr6paratifs de depart. Parmi 
les sauvages qui se livraient k la pdche ou & la chasse 
dans les environs, ils purent trouver un guide qui 
connaissait quelque peu les grands lacs et qui leur 
fit espgrer que, par le lac Eri6, ils atteindraient faci- 
lement l'Qhio. Ils continu&rent done a longer la 
cote mgridionale du lac Ontario, dans la direction 
de POuest; ils passdrent devant l'embouchure de 
nombreux cours d'eau, venant du midi : Tun d'eux, 
large et profond, prenait sa source & peu de distance 
de rOhio. La Salle, qui etait enfin arrive a se procu- 
rer un esclave originaire des bords du • beau 
fleuve » (1) et qui avait appris de lui ces details, 
essaya d'entrainer Texp6dition vers le sud; n'ayant 

(I) H appartenait & la tribu des Chaouaoons, 6tablie eotre I'Obio 
et le Mississipi. La Salle lui donna le nom de Nica. 
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pu y r£ussir, il ne suivit plus qu'4 regret Dollier 
et Galin6e : il avait compris que la preoccupation 
des ecctesiastiques etait plutot de trouver des peu- 
plades faciles k 6vang6liser que de decouvrir des 
fleuves et qu'ils etaient attir6s vers les Outaouais par 
une sympatliie secrete pour cette nation aux moeurs 
douces et hospitali6res. Cependant, continuant leur 
voyage tous ensemble, ils arriv6rent k Pendroit ou le 
Saint-Laurent d6bouche dans le lac Ontario et d'ou 
ils entendirent le bruit de la cascade du Niagara, ce 
qui n'a rien d'etonnant, puisqu'ils n'en etaient gu6re 
qu'& cinq ou six lieues. Ils travers6rent le fleuve et, 
toujours longeant les cotes, atteignirent la pointe occi- 
dental du lac Ontario, ou ils s'arreterent quelquo 
temps, dans un endroit appele GananaskS. L'itin6- 
raire qu'ils suivaient etait le plus court pour gagner 
le lac Erie : k deux lieues, en effet, de Gananaske, se 
trouve la source d'uncrivtere qui va se jeter dans ce 
lac, et c'est ce qui explique la rencontre qu'ils firent, 
a deux journees de marche de la, dans un petit vil- 
lage appele Tenaouata, de Pexplorateur Jolliet, qui 
revenait du lac Sup6rieur, fuyant devant Thiver, 
extrSmement rigoureux dans ces parages ; il n'avait 
pu decouvrir les mines de cuivre k la recherche des- 
quel les il avait 6t6 envoyd; mais il avait du moins 
explore une partie des cotes du lac Superieur, et il 
affirma k Dollier que, au sud de ce lac, habitaient 
des peuplades fort nombreuses, chez lesquelles 
aucun missionnaire n'avait jamais p6netr6. II lui 
ofifrit mfime un itineraire de son voyage. Les deux 
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Sulpiciens, enchantes, ne songerent plus qu'& se 

rendrc chez ces peuples. La Salic 6tait loin de parta- 

ger leur enthousiasme ; il ne put obtenir de Jolliet 

aucun renseignement sur le grand fleuve des Ou- 

taouais ; des lors, sa resolution fut prise. D'ailleurs, 

Thiver approchait et il valait mieux s'enfoncer dans 

le sud que de monter vers lc nord. Pour se s6parer 

de Dollier et de Galin6e sans les froisser, il altegua 

Petat de sa sant6 : quelques jours auparavant, 6tant 

alle a la chasse, il avait 6t6 pris, au re tour, d'une 

fievre si forte qu'on avait craint un moment pour sa 

vie. II allait beaucoup mieux ; mais cette maladie 

etait venue fort a propos pour lui fournir le prttexte 

qu r il cherchait. Le 30 septembre, apr6s avoir assists, 

ainsi que tous les membres de l'exp^dition, & une 

messe solennelle, qui fut c6l6br6e par l'abbd Dollier, 

il reprit, avec ses hommes, le chemin du lac Ontario. 

Cette s6paration 6tait indvitable, car les deux chefs 

de Texp6dition se proposaient un but tout different, 

ce qui avait d6j& amen6 des tiraillements. Le voyage 

des Sulpiciens se continua par le lac Eri6, la riviere 

du Detroit, le lac Huron, et aboulit & une humble 

visite aces m6mes J6suites de Sainte-Marie-du-Saut, 

qu'ils avaient voulu supplanter. De 14, par l'Ottawa, ils 

redescendirent h Montreal, sous pr6texte que Dollier, 

ayant perdu sa chapello au cours d une tempSte, ne 

pouvait s'aventurer au milieu des peuples sauvages 

avant de s'en etre procure une nouvelle. 

Quant k La Salle, son but, nous le r6p6tons, 6tait 
de d^couvrir et d'explorer le plus rapproch6 des 
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deux cours d'eau dont il avait entendu parlcr, c'est- 
&-dire l'Ohio, dans Tespoir d'aiteindrc par l& l'Ocean 
Pacifique, autrement dit la mer de Chine. Aussi, 
quand il revint sur ses pas, ce ne fut point, comme 
Pinsinue Gallitee, pour retourner k Montreal : t II 
t est manifeste, dit plus justement Tabb6 Faillon, 
« qu'il conlinua ses explorations. » II n'y eut, en 
effet, a reprendre le chemin de Pile qu'une partie de 
ses hommes, qui firent defection, effrayes par la 
perspective de dangers que les Tsonnontouans 
s'6taient plu a leur exag6rer ; ils arriverent a Ville- 
marie, dans le courant du mois de novembre, en 
piteux 6tat et un peu honteux ; ils furent accueillis 
par des plaisanteries et des reproches : on lesblama 
d' avoir abandonn6, moins La Salle, que les mission- 
naires ; on traita Texplorateur d'insens6 et eux de 
Chinois ; enfin, on donna par derision le nom de la 
petite Chine ou de la Chine (1) au fief de Saint-Sul- 
pice, d'oii Texp6dition etait partie. 

» 

Pendant que, & Montreal, on insultait ainsi a sou 

(1) Ce n'est pas, comme on l'a dit, La Salle qui a baptise* ainsi ce 
lief ; il lui avait toujours conserve son premier nom de Saint- 
Sutpice : on lit, en effet, au-dessous de sa signature, dans un con- 
trat du 16 decembre 1668 : « fait en notre seigueurie de Saint- 
Sulpice », et dans Facie de vente du 9 Janvier 1669 : « La seigneu- 
rie appelee de Saint-Sulpice. » Ce n'est qu'apres son depart 
que ce nom tit place a celui de la Chine, qui figure deja dans uu 
acte du .11 juin 1670 : « Le lieu de la Chine ainsi appel6. » Talon 
donne, pour ainsi dire, une consecration ofticielle a la nouvelle 
denomination en Temployant dans une ordonnance du 8 octobre 
de la m§me annee, ou il est question de « l'habitatioii qu'on 
appelle la petite Chine ». 
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courage, Fintrepide Rouennais, avec la poignee do 
braves qui lui restaient fideles, se lamjait a travers 
Pinconnu k la poursuite de son rSve, qui devait se 
r6aliser en partie. C'est k lui, en effet, que revient 
Thonneur d'avoir d^couvert FOhio, le • beau fleuve », 
qui m6rite bien ce nom, quoique la fatality ait voulu 
qu'il rencontr&t, avant d'atteindre la mer, le Missis- 
sipi grossi du Missouri : c'est lui qui, le premier des 
Europ^ens, a explor6 ses rives luxuriantes ; mal- 
heureusement, il n'a pas laiss6 de relation de son 
voyage, ou elle ne nous est pas parvenue. 11 ne nous 
reste de lui que des lettres, dont quelques-unes, il 
est vrai, peuvent etre consider6es comme des rela- 
tions, mais qui se rapportent k d'autres voyages : 
cependant, dans une de ces lettres, datee du 
29 septembre 1680, il parle d'une riviere, qu'il dit 
formellement avoir ddcouverte, et qui n'est autre que 
TOhio ; il lui avait donn6 le nom de Baudrane ; 
mais les Iroquois, dit-il, la nommcnt Ohio et les 
Outaouais, Oligin-Sipou ; la description qu'il en fait 
prouve qu'il Fa explor6e : « Cetle rivterc Baudrane 
« naft derrtere Onneiout (un des bourgs Iroquois), 
t et, apr6s environ 450 lieues de cours vers Fouest, 

• toujours quasi 6galement plus large que la Seine 
t ne Pest devant Rouen et toujours beaucoup plus 
« creuse, elle se d6charge dans la rivtere Colbert, a 

« 20 ou 25 lieues au sud quart de sud-ouest de . 
t Fembouchure par ou la rivi6re des Illinois tombe 
t dans co mSme fleuve. Une barque peut remonter 

• cette rivi6re jusque fort haut vers Tsonnontouan 
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c et on n'est <5loign6 en cet endroit que de 20 k 25 

• lieues de la cote m6ridionalc du lac Ontario... » 
Dans un menwire adresse au roi, en 1677, sur un 
nouveau projet de La Salle, il est fait mention de 
cette d6couverte en ces termcs : « L'annee 1667 et 
« les suivantes, il (La Salle) fit divers voyages, avec 

• beaucoup de depenses, dans lesquels il d^couvrit, 
t le premier, beaucoup de pays au sud des grands 
t lacs, entre autres la grande rivi6re d'Ohio. II la 
« suivit jusques a un endroit ou elle tombe de fort 
f haut dans de vastes marais, a la hauteur de 37 
t degres, apres avoir et6 grossie par une autre 
t rivi6re fort large, qui vient du nord, et toutes ces 
« eaux se d6chargent, selon toutes les apparences, 
f dans le golfe du Mexique. » Nous devons quel- 
ques autres details sur cette expedition a une « His- 
toire de La Salle • dont nous aurons a reparler bien- 
tot : « M. de La Salle, dit l'auteur, continua son 
« chemin sur une riviere qui va de Test a Touest et 

• passe a Onnontagu6,puisa6 ou 7 lieues au sud du 
« lac Eri6 et, 6tant parvenu jusqu'au 280« ou 283° 
« degre de longitude et au 41 e degr6 de latitude, 
t trouvaun saut qui tombe vers Touest, dans un pays 
« bas, mar6cageux, tout couvert de vieillessouches, 
« dont il y en a quelques-unes qui sont encore sur 
« pied. 11 fut done contraint de prendre terre et, sui- 
« vant une hauteur qui le pouvait mener loin, il 
t trouva quelques sauvages qui lui dirent que, fort 
« loin de la, le meme fleuve qui se perdaitdans 
a cette terre basse et vaste se reunissait en un seul 
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lit. II continua done son chemin ; mais comme la 
fatigue 6tait grande, 23 ou 24 hommes qu il avait 
men6s avec lui jusque-14, le quitterent tous en 
une nuit, regagn6rent le fleuve et se sauverent, 
les uns a la Nouvelle-Hollande, les autres 4 la 
Nouvelle-Angleterre. II se vit done seul, & 400 
lieues de chez lui, oil il ne laissa pas de revenir, 
remontant la riviere et vivant de chasse, d'herbes 
et de ce que lui donnaient les sauvages qu'il ren- 
contra sur son chemin. » Ce r^cit, 6crit de 
m6moife et par un homme qui ignorait la geogra- 
phic, contient fatalement des erreurs de detail et des 
confusions ; ainsi, au d6part de Montr6al, l'exp^di- 
tion se composait bien de 23 ou 24 hommes ; mais 
la plus grande par lie d entre eux n'accompagn6rent 
pas La Salle sur l'Ohio ; ensuite il y eut au moins 
quelqu'un qui ne l'abandonna pas et revint avec 
lui ; ce fut Pesclave Chaouanon, le fid61e Nica ; mais 
le fond du r6cit est vrai, et il ne peut laisser aucun 
doute sur ce point : a savoir, que La Salle a 6t6 le 
dScouvreur et le premier explorateur de l'Ohio. Les 
Anglais eux-m6mes ne firent aucune difficulty de le 
reconnaftre, lorsque, en 1755, le gouvernement fran- 
cais s'appuya sur la d6couverte de La Salle pour 
reclamer la valine de l'Ohio. 

Jusqu'oii descendit-il ce cours d'eau ? Evidem- 
ment • Thistorien » de La Salle est encore dans 
l'erreur, quand il le fait s'arreter au 41 6 degr6 de 
latitude, Tauteur du Memoire, qui le fait aller jusqu'au 
37 e degre, est plus pr6s de la v6rit6. Mais tous les 
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deux sont d'accord sur un point : c'est qu'il descen- 
dit l'Ohio, au moins jusqu'A des rapides au-dessous 
desquels il forme un vaste marais ; le premier 
ajoute qu'il re<joit auparavant les eaux d'une impor- 
tante rivtere qui vient du nord. Un citoyen des Etats- 
Unis, M. Parkmann, qui a visits la valine de POhio, 
croit que ces rapides sont ceux de Saint-Louis, 
dans le Kentucky, qui se trouvent par les 38°15\ 
D'autres pr6tendent que La Salle a pouss6 jusqu'au 
confluent du Wabash, situ6 par les 37°46' : cela 
n'est pas impossible ; toutefois, il n'est point all6, 
comme le veut M. Gravier, jusqu'au Mississipi ; il 
dit bien, dans sa lettre du 29 septembre 1680, que 
TOhio se jette dans le fleuve Colbert : mais ce n'est 
14 qu'une conjecture qui s'imposait, et non une cer- 
titude acquise par ^observation personnelle ; il 6crira, 
en effet, deux ans apr6s, qu'il n'a encore pu descen- 
dre la Chucagoa, qu'il appelle aussi fleuve Saint- 
Louis. Or, qu'6tait-ce que la Chucagoa ? Lui-mSme 
fo'est charg6 de nous l'apprendre : c'est le large 
cours d'eau form6 par la reunion de TOhio et de la 
Tenessee. 

Quand il revint, sa conviction 6tait faite : la direc- 
tion du cours relevge par lui, non moins que les 
rcnseignements obtenus des isauvages, ne pouvaient 
lui laisser aucun doute : le t beau fleuve » allait 
d^verser ses eaux, soit directoment, soit en emprun- 
tant le lit d'un autre cours d'eau, non pas dans la 
mer de Chine, mais dans le golfe du Mexique. Son 
retou? a Montreal, dont on ignore la date exacte, eut 
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certainement lieu avant le 6 aout 1671. L'accueil 
qu'on lui fit fut plutot froid : les Sulpiciens, qui lui 
en voulaient d£j& d'avoir vendu tout ce qu'il possfi- 
dait k Montreal, avaient contre lui un autre grief, 
depuis qu'il s'etait s6par6 de Dollier. Encore, s'il 
ne I'avait quitte que pour revenir & Montreal! Mais 
ne s'6tait-il pas avis6 de faire un immense detour 
pour aller decouvrir et explorer TOhio, tandis que 
Dollier et Galin6e n'avaienl d<5couvcrt que la mission 
de Ste-Marie-du-Sault ! Aussi lcs habitants de 
Montreal, qui reglaient un peu leurs opinions sur 
celles de leurs suzerains, ne se g£n6rent gu6re pour 
dire son fait & La Salle : t II s'6tait propose de 

• trouver une voie de communication avec la mer de 

• Chine ; or, cette voie de communication, Pavait-il 
« dficouverte ? Non ! C'6tait done comme s'il n'avait 
a rien fait ! » 
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III 

D6couverte de 1' Illinois et du Mississipi. 

Part qui revient a Jolliet dans le dlcouverte et l'exploration du 
Mississipi. — Nouveau voyage de La Salie : A la recherche du 
Mississipi. — Details sur ce voyage : Le re*cit de 1'ami de ]'abb6 
de Galiu^e. — V6racit6 de Pauteur. — La Salle a dfcouvert 
nilinois. — La Salle a dtaouvert, le premier, le Mississipi. — 
Explication du silence de La Salle surces decouvertes. — L' elo- 
quence des documents. — Conclusion. 

On croit g6n6ralement que le Mississipi fut d6cou- 
vert par Jolliet et le P6re J6suite Marquette ; il y a 
la une erreur : ce qui est vrai, c est qu'ils ont explor6 
les premiers la partie de son cours qui se trouve 
entrel'embouchure du Wisconsin etcellede nilinois. 
A Tinstigation des J6suites, qui suivaient d'un ceil 
jaloux les d6couvertes de La Salle, Jolliet, leur fr6re 
donn6 (1), partit de Quebec, dans le courant de Tau- 
tomne de 1672, muni d'une autorisation de Fronte- 
nac et de Talon ; il rejoignit le P6re Marquette 4 la 
mission de Michillimackimack, et tous deux s'em- 
barqu6rent, avec cinq autres FranQais, dans les pre- 
miers jours de juin de Pann6e 1673 ; ils travers&rent 
le lac Michigan, s'engag6rent dans la baie des 
Puants, oubaie Verte (Green-Bay), puis gagnerent 
par un portage le Wisconsin et, par le Wisconsin, 

(1) On appelait « freres donn6s » des laiques quise vouaientau 
service de communaute's religieuses. 
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le Mississipi. D'apr6s une lettre de Jolliet au gouver- 
neur, en date du 10 octobre 1674, il serait descendu 
t jusqu'au 33 e degr6 de latitude nord, entre la Flo- 
• ride et le Mexique, par une rivi6re sans portages 
t ni rapides, aussi grande que le Saint-Laurent 
t devant Sillery, laquelle va se d6charger dans le 
« golfe du Mexique •. Iln^tait plus, ajoute-t-il, qu'4 
cinq journfies de la mer, quand la crainte de tomber 
cntre les mains des Espagnols le d6cida & rebrous- 
ser chemin. II remonta le fleuve jusqu'au confluent 
de l'lllinois, puis cette rivi6re, & laquelle il donna le 
nom de Saint-Louis ; arriv6 au confluent des deux 
principaux cours d'eau dontelle est formGe, ils'enga- 
gea sur la branche du nord qu'il appelala Divine (1), 
et de 14 gagna le lac Michigan par la rivtere de Che- 
cagou. Quant 4 Pautre branche, appel6e par les 
indigenes Th6akiki (2), il ne la remonta pas ; il con- 
jectura seulement qu elle prenait sa source « prb- 
che du fond du lac Michigan • , ce qui est peu pre- 
cis et mfime inexact. II revint 4 Quebec a la fin de 
Y6t6 de 1674, apres avoir laiss6 le P6re Marquette a 
Michillimackimack. C'est en 1681 seulement, alors 
que La Salle avait d6j4 fait un second voyage au 
pays des Illinois, que les J6suites firent imprimer la 
relation du voyage de Jolliet. Le P6re Recollet Anas- 
tase Douay, qui remonta le Mississipi en 1687, pre- 
tend qu'elleest mensongere surbeaucoup de points, 
t J'avais apportg avec moi, dit-il, le livre imprim6 

(4) Aujourd'hui : la Riviere des Plaines. 
(2) Aujourd'hui : le Kankakee. 
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t et je remarquais sur toute ma route qu'il n'y avait 
t pas un mot de veritable. • II pretend que Jolliet et 
Marquette ne sont memepas all6s jusqu'au confluent 
de POhio, qu'ils se sont arretes 30 ou 40 lieues au- 
dessous du confluent de Pllliiiois, intimid6s par les 
menaces des sauvages. Le P6re Hennepin va plus 
loin : il affirme que Jolliet n'a jamais 6t6 jusqu'au 
• Meschasipi • , qu'il est reste parmi les Hurons et 
les Outaonais pour la traite des castors et des pelle- 
teries. II ajoute que c'est Jolliet lui-meme qui lui 
en a fait Paveu, alors qu'ils canotaient ensemble sur 
le Saint-Laurent. Mais Hennepin n'est pas une auto- 
rit6 et, bien que les dires du P6re Douay m6ritent 
plus de crfiance, nous admettons que tous les details 
du r6cit rapport6 plus haut sont exacts ; nous allons 
m6me jusqu'i admettre que Jolliet et Marquette ont 
descendu le Mississipi jusqu'au 33 e degr6 de lati- 
tude nord. Mais ce que nous nions, c'est qu'ils 
l'aient atteint les premiers : le veritable ddcouvreur 
du Mississipi, comme de l'Ohio, ce fut Robert Cave- 
lier de La Salle. 

A peine de retour & Montreal, La Salle s'6taitpr6- 
par6 4 un nouveau voyage : il n^avait pas perdu 
1'espoir de d6couvrir la voie de communication qu'il 
cherchait, tant qu'il n'6tait pas fix6 sur la direction 
du grand fleuve des Outaonais, du Missi-Sepe, 
comme ils l'appelaient. Or, k partir de l'annge 1672, 
La Salle ne soufflera plus mot du fameux « passage 
a la Chine », lui qui en parlait k chaque instant aupa- 
ravant : il fallait done qu'il eilt perdu ses dernieres 
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illusions, et il n'avait pu les perdre qu'& la suite (Tun 
second voyage. Ce voyage, qui s'imposait, estd'ail- 
leurs prouv6 par deux documents contemporains : 
le premier est un contrat, retrouv6 par Fabb6 Faillon 
dans les archives du greffe de Villemarie, et qui 
prouve que, Ala date du 6 aout 1671, La Salle recut, 
acr6dit,de Migeon de Branssat, « procureur fiscal », 
des marchandises variees pour une somme de 454 
livres tournois : pourquoi La Salle aurait-il fait cette 
acquisition de marchandises, sinon pour les 6chan- 
ger contrc des vivres avec les sauvages, qui ne con- 
naissaient pas d' autre monnaie ? Le second est une 
lettre de Talon au roi, du 2 novembre 1671, ou on 
lit ce qui suit : a Le sieur de La Salle n'est pas 
« encore de retour de son voyage fait au cot6 du 

• sud de ce pays. » Puisque Texplorateur 6tait a 
Villemarie le 6 aout 1671, il ne peut done s'agir ici 
que d'unnouveau voyage, 6videmment entrepris dans 
le but de d6couvrir le Mississipi. 

C'est encore & VHisloire de La Salle que nous em- 
pruntons le r6cit de ce voyage : Apr6s avoir gagn6 
par TOhio le lac Eri6, qui n'en est s6par6 que par un 
portage de six a sept lieues, il s'embarqua sur ce 
lac « qu'il traversa vers le nord, remonta la riviere 
i qui produit celac, passa le lac d'Eau sal6e (autre- 
a ment dit iac Saint Clair) ^1), entra dans la mer 
« Douce (lac Huron), doubla la pointe de terre qui 

• s6pare cette mer en deux et, descendant du nord 

(1) C'est La Salle qui a baptist ainsi ce lac, on plutftt il lui 
donna le nom de Sainte-Claire, dont on a fait Saint-Clair. 
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« au sud, laissant & l'ouest la baie des Puants, 

• rcconnut une baie incomparablement plus large, 
« au fond de laquelle, vers l'ouest, il trouva un tres 
« beau havre et, au fond de ce havre, un fleuve qui 
« va de Test & l'ouest. 11 suivit ce fleuve et, 6tant 
« arriv6 jusqu'environ le280 e degr<S de longitude ct 
« le 39« degr6 de latitude, trouva un autre fleuve qui 
t se joignant au premier, coulait du nord-ouest au 

• sud-est. II suivit ce fleuve jusqu'au 36* degr6 de 
« latitude, oil il trouva k propos de s'arreter, sccon- 
« tentant de l'espgrance presque certaine de pou- 

• voir passer un jour, en suivant le cours de ce 

• fleuve, jusqu'au golfe du Mexique et n'osant pas, 
t avec le peu de monde qu'il avait, hasarder une 
« entreprise dans le cours de laquelle il aurait pu 
« rencontrer quelques obstacles invincibles aux 

• forces qu'il avait. » Pour completer ce r6cit, nous 
dirons que, si Pexplorateur tit route, & Taller, par la 
Checagou, dont Pembouchure forme, au sud-ouest 
du lac Michigan, le havre dont il vient d'etre ques- 
tion, il trouva, au retour, par la brauche meridio- 
nale de Plllinois et le fleuve des Miamis (1), une 
autre voie fluviale, plus longue, mais plus sure et 
praticable en toute saison. La Checagou, il est vrai, 
n'6tait, en temps ordinaire, separ6e de la Divine que 
par un portage d'une lieue et demie k deux lieues ; 
mais, en temps de s^cheresse, elle 6tait r6duite, 
ainsi que la Divine, a un mince filet d'eau ; par con- 
tre, au moment des pluies, la plaine interm6diaire 

(1) Aujourd'hui le Saint-Joseph. 
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6tait inond£e et les deux rivteres paraissaient se 
continuer Tune Pautre, d'oti vient sans doute que le 
nom de Checagou 6tait donn6 a Tune comme & Pau- 
tre ; mais alors la violence des courants contrariait 
la navigation. Disons encore que La Salle 6tait de 
retour & Montreal k la date du 18 dGcembre 1672 : 
c'est, en effet, celle que porte un nouveau contrat, 
pass6& Villemarie,par lequel il s'cngageait & acquit- 
ter, au mois d'aoiit suivant, la dette contracts par 
lui envers Migeon et dont il n'avait pu se lib6rer pour 
des raisons faciles i comprendre. 

Si le r6cit qu'on a lu plus haut est vrai, pas de 
doute possible : c'est La Salle qui a d6couvert le 
Mississipi : or, ce r6cit est tire d'un manuscrit anq- 
nyme du xvn e Steele, divisfi en deux parties, la pre- 
miere intitule : Entretiens de Cavelier de La Salle sur 
ses onze premieres annees en Canada; la seconde : His- 
toire de La Salle. Grace aux recherches Erudites d'un 
infatigable compilateur, M. Margry, nous connais- 
sons aujourd'hui le nom del'auteur; c'est Pabb6 aca- 
d6micien Renaudot, dont nous parlerons ailleurs 
plus longuement : t Je trouvai moyen,dit-il, decon- 
t naftre ce gentilhomme (La Salle) et d'avoir avec 
t lui dix ou douze conferences, la plupart avec des 
• amis tres intelligents et dont la plupart ont beau- 
« coup de m^moire. » II ajoute qu'il ecrivit sur le 
champ, mais en particulier, les choses qu'on est le 
plus sujcta oublier, comme les dates et les noms, et 
composa ensuite son memoire, qu'il soumit k ses 
amis. Ceci se passait en 1678 : c'est la date qu'il 
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donne lui-m6me, et il suffit de lire le manuscrit pour 
s'assurer qu'elle est exacte ; Tauthenticite, d'ailleurs, 
n'en est pas contestee, tant elle est incontestable ! 
Mais on met en doutela v6racitg de l'auteur ; il gtait, 
dit-on, prevenu contre les J6suites; sans doute, il 
n'avait pas de bien vives sympathies pour eux, pas 
plus que le clerg6 frangais d'alors, pas plus que La 
Salle, qui d6jd avait eu & s'en plaindre s6rieusement : 
est-ce une raison pour mettre en doute sa sincerity? 
L'annee pr6c£dente, le comte de Frontenac, gouver- 
neur du Canada, n'avait- il pas adressg k Colbert un 
long requisitoire relevant a la charge des JGsuites 
des faits autrement graves que ceux relates dans le 
manuscrit ? Comment admettre, d'ailleurs, qu'il ait 
pu inventor ce qu'il rapporte, notammcnt plusieurs 
details personnels a La Salle lui-m6me? 11 est done 
bien certain que l'auteur du manuscrit tient tout ce 
qu'il rapporte de La Salle, qu'il s'est borne a repro- 
duce ce qui l'avait le plus int6ress6 dans leurs cau- 
series, et que ceiles-ci ont eu lieu en 1678, lors du 
second voyage que fit l'explorateur en France. 

De son c6t6,La Salle n'a point menti : Ce que nous 
savons du caract6re de La Salle suffit pour faire 
6carter une pareille supposition. 11 est, d'ailleurs, 
facile de prouver qu'il n'a rien invents. Commengons 
par montrer que e'est lui qui a dGcouvert l'lllinois : 
qu'on se figure sur le lac Michigan un voyageur 
cherchant a atteindre le Mississipi, qui n'aurait d'au- 
tres renseignements sur le grand fleuve que ceux 
recucilljs de la bouche des sauvages ou empruntes 
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4 la carte de Jolliet : il saurait que ce fleuve est a 
l'ouest, que, au sud-ouest du lac, il trouvera Fem- 
bouchure d'une petite rivtere par laquelle il pourra 
gagner un affluent du Mississipi : n'est-il pas Evi- 
dent que ce sera cette direction qu'il prendra ? Or, 
en 1679, La Salle, qui se propose de gagner le Mis- 
sissipi et qui n'a pas fait de voyage de ce cot6 depuis 
1672, donne rendez-vous a ses hommes, non pas au 
sud-ouest, mais au sud-est du lac Michigan, k Pem- 
bouchure du fleuve des Miamis, aujourd'hui le Saint- 
Joseph ; il les y pr<5c6de m6me et y fait batir un fort, 
dont il avait d6j& annonc6 la construction dans une 
lettre adress6e de Quebec a Tabbe Renaudot et dat63 
du 31 octobre 1678. Puis, il remonte ce fleuve, qui 
vient de l'est, c'est-a-dire prendune direction diamG- 
tralement opposSe k celle qui paratt logiquement la 
bonne : ne faut-il pas pour cela qu'il sache — et il 
ne peut Tavoir appris que par lui-meme — que la 
source du Theakiki, ou Kankakee, la branche infe- 
rieure de l'lllinois et la plus importante, se trouve a 
une tres faible distance du Miamis ? Ne faut-il pas 
qu'il sache quo cette riviere est navigable pour des 
canots a cent pas de sa source? Que, par contre, la 
Checagou, la rivtere chere k Jolliet, est a sec en 6t6, 
torrentueuse dans la saison des pluies, et que, meme 
quand elle est navigable, elle laisse toujours a faire 
un long portage ? Ne faut-il enfin qu'il ait explore 
cette vaste et riche vall6e oil il demandera bientot la 
permission de s'Stablir, non pour y faire fortune, 
mais pour s'y preparer a de nouvelles decouvertcs ? 
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L'jnlr6pide explorateur alia plus loin encore : il 
pen6tra jusqu'au coeur de la vall6e m&nedu Missis- 
sipi : que lit-on, en effet, dans le manuscrit de Fabbe 
Renaudot, qui est, ne l'oublions pas, de 1678 ? que 
La Salle ayant suivi unfleuvc (TlHinois) « jusqu'cn- 
viron le 280 e degr6 de longitude et le 39* degr6 de 
latitude, trouvaun autre tteuve qui, se joignant au 
premier, coulait du nord-ouest au sud-cst t : qu'on 
veuillc bien consulter unc carte et Ton verra que, en 
effet, apres avoir recu Plllinois, le Mississipi d6crit 
une courbe tr6s pronohcGe dans la direction de Test ; 
comment La Salle aurait-il pu indiquer si exacte- 
ment la direction de cette partie de son cours, s'il 
ne l'avait explorte lui-mfime? Ce n'est pas de Jolliet 
qu'il pouvait tenir ces renseignements, puisque ce 
dernier avait toujours dit jusque-lA que le grand 
fleuve coulait constamment du nord au sud, puisque 
sur sa carte, il lui donne en effet cette direction, 
meme au sud du confluent de Plllinois. 

Malheureusement, La Salle eut le tort de ne pas 
donner assez de publicit6 & ces d6couvertes ; il n'Stait, 
d'ailleurs, qu'& moitifi satisfait du rgsultat de son 
voyage : d'abord, il n'avait pas trouve le « passage 
a la Chine » ; il avait au contraire acquis la certitude 
qu'il n'existait pas. Ensuite, d^couvrir et m6me 
explorer un cours d'eau etait peu de chose pour lui ; 
l'important 6tait d'en prendre possession en cons- 
truisant des forts, en fondant des 6tablissements sur 
ses rives; comme il ambitionnait cette gloire, il est 
possible qu'il se soit tu par prudence, pour ne pas 
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donner l'gveil k des rivaux. Mais il ne garda pas la 
m6me discretion k regard du comte de Frontenac(l) 
qui, Tannfie suivante, lui confia des missions impor- 
tantefc et le recommanda & la cour c pour ses hautes 
t actions dans le Canada » , c'est-A-dire dans l'Ame- 
rique du Nord. En 1675, lors de son premier voyage 
en France, il entretint egalement de ses dficouvertes 
Colbert et Louis XIV, qui lui decern6rent des lettres 
de noblesse, le nommferent gouverneur du fort de 
Frontenac et, plus tard, lui accorderent le monopole 
du commerce dans la valine de l'lllinois, monopole 
vainement sollicite par Jolliet. A l'appui de ses dires, 
il produisit des cartes, peut-6tre celles dont il est 
question dans une lettre ecrite, en 1756, par Made- 
leine Cavelier, sa nitee : « Aussytot, Monsieur, votre 
« lettre rescue, j*ai cherche une occasion sure pour 

* vous anvoy6 les papies de M. de La Salle. II y a 

• des cartes que j'ai jointe A ces papies qui doive 
t servir a prouve que, en 1675, M. de La Salle avet 

t dej& fet deux voyage en ces decouveite t 11 es 

bien regrettable que ces cartes aient ete perdues, 
d'autant plus que Texplorateur ne crut pas devoir 
publier de relation de son voyage; c'etait une faute, 
ainsi qu'il ne tarda pas & le comprendre : quand il 
revint au Canada, il entendit repeter de tous cotes 
que Jolliet avait decouvert le Mississipi ; il apprit que 
les Jesuites, pour feter !e retour de son rival & Que- 
bec, avaient fait sonner les cloches et chanter un 

(1) Gouverneur du Canada; il avail succede a de Courcelles, 
en 1672. 
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Te Deum; et pour taut il n'avait pas, lui non plus,atteint 
son but, qui 6tait Sgalement la d6couverte de la mer 
de Chine ; mais ses habiles amis et lui savaient se 
borner! La Salle protesta; malheureusement, il 6tait 
bien difficile de remonter le courant de l'opinion; 
cependant il n'eut pas de peine k faire comprendre au 
comte de Frontenac que le Mississipi de Jolliet 
n'etait autre que la grande riviere nomm6e par lui 
fleuve Colbert et dont il l'avait d6j& entretenu. 

Le gouverneur se fit P6cho de ses I6gitimes pro- 
testations dans une lettre k Colbert, qui est de Pann6e 
1677 : t Sur cet avis, dis-je, du dessein de M. de La 
c Salle, les Jesuitcs ont resolu de faire demander 
« eux-memes cette concession (celle de l'lllinois), 
€ pour les sieurs Jolliet et Leber, gens qui leur sont 

• entterement acquis, et le premier desquels ils ont 

• tant vant6 par avance, quoiqu'il n'ait voyagd 
« qu'apr6s le sieur de La Salle, lequel m6me vous 

• t<5moignera que la relation du sieur Jolliet est 
t fausse en beaucoup de choses. • Mais, dira-t-on, 
Frontenac est en contradiction avec lui-m6me, puis- 
que, dans une lettre du 11 novembre 1674, il avait 
ecrit au ministre ce qui suit : t Le sieur Jolliet, que 
« M. Talon m'a conseill6 d'envoyer k la d6couverte 
t de la mer du Sud, lorsque j'arrivai de France, en 
« est de retour depuis trois mois et a d6couvert des 

• pays admirables et une navigation si ais6e par les 
« belles rivi6res qu'il a trouv6es que, du lac Ontario 
f et du fort Frontenac on pourrait aller en barque 
« jueque dans le golfe du Mexique, et croit que, par 
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c les rivieres qui, du c6t6 de Pouest tombent dans la 
t Grande Rivi6re qu il a trouv6e, qui va du nord au 
t sud et qui est aussi large que celle de Saint-Lau- 

• rent vis-a-vis Quebec, on trouverait des communi- 

• cations qui m6neraient a la mer Vermeille et a la 
c Californie. » Ces deux lettres ne sont contradio 
toires qu'en apparence. La Salle avait sur la Grande 
Rivtere des id6es personnelles, complement diffe- 
rentes de celles de Jolliet : pour lui, qui cherchait 
avant tout une voie de communication entre le lac 
Michigan et la mer, la Grande Rivtere 6tait celle qui 
conduisait le plus directement du fond de ce lac au 
golfe du Mexique. C'est ainsi qu'il ecrivait a Pabb6 
Renaudot, dans sa lettre du 31 octobre 1678 : « De 1& 
t (du fort de Conti ou du Niagara) il y a cinq cents 
« lieues de navigation jusqu'au lieu ou on est all6 

• commencer le fort Dauphin, d'ou il n'y a plus qu'a 
« descendre le grand fleuve de la baie du Saint- 
« Esprit pour arriver au golfe du Mexique. i La 
Salle consid6re done l'lllinois comme le cours sup6- 
rieur du Grand Fleuve; rappelons-nous, en effet, 
comment en parle, d'apres lui, I'auteur des Entre- 
liens : t II trouva un fleuve qui va de Pest a Touest 
t (e'est -l'lllinois); il suivit ce fleuve et trouva un 
t autre fleuve (e'est le Mississipi), qui, se joignant 
« au premier, coulait du nord-ouest au sud-est. • 
Remarquons que, pour La Salle, C'est le Mississipi 
qui se jette dans l'lllinois, manidre de voir qui s'ex- 
plique d'autant mieux que les deux cours d'eau, au 
moment de se r6unir, paraissent d peu pr6s egaux 
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en largeur. En rendant compte k Frontenac de son 
voyage de 1671-1672, il avait done du lui dire k peu 
pr6s ceci : que, au sud ou sud-ouest du lac Michi- 
gan, il avait ddcouvert un fleuve qui coulait d'abord 
approximativement de Test k Pouest et qui, apres 
avoir re<ju un autre fleuve, obliquait brusquement 
vers le sud ou le sud-est; cela est d'autant plus vrai- 
semblable que, dans une lettre du 29 septembre 1680, 
La Salle donne encore au Mississipi le nom de 
rivigre des Illinois ; d6s lors, on comprend facilement 
que Frontenac, quand Jolliet lui parla de sa grande 
riviere, qui coulait du nord au sud et se trouvait k 
l'ouest du lac Michigan, n'ait pas reconnu celle dont 
La Salle lui avait jadis parl6. Du reste celui-ci n'au- 
rait pu lui dire qu il avait dgcouvert le Mississipi : k 
cette 6poque, en effet, le nom d'un mdme cours 
d'eau variait suivant les peuples qui habitaient sur 
ses bords et qui avaient chacun leur idiome : le Mis- 
sissipi actuel ne portait ce nom, d'originc outaouaise, 
que dans la traversge des pays occup6s par les 
Outaouais, e'est-i-dire jusqu'au confluent de Fllli- 
nois ; au-dessous, il devenait le Meschasipi ou P6re 
des Eaux, plus bas, le Missouri, ou P6re des Peu- 
ples, etc. D'autre part, La Salle n'aimait gu6re les 
denominations indigenes et leur substituait presque 
toujours des noms francjais : e'est ainsi qu'il donna 
aux lacs Ontario, Eri6 et Michigan les noms respec- 
tifs de Frontenac, Conti, Dauphin ; k TOhio, celui de 
Baudrane ou de Saint-Louis ; k la grande artere de 
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l'Amlrique du Nord, celui de fleuve Colbert, ou de 
rivtere de la baie du Saint-Esprit. 

R6sumons-nous : au-dessous du confluent du 
Mississipi et du Missouri, coule vers le golfe du 
Mexique un des plus beaux fleuves du monde, 
qui n'est plus ni l'lllinois, ni le Missisepe des 
Outaouais, ni mdme le Missouri, le plus important 
et le plus long de ces trois cours d'eau, mais que sa 
situation g6ographique condamnait & n'etre explore 
qu'apr6s les deux autres : le premier, La Salle a 
p6n6tr3 jusqu'i ce fleuve geant par l'lllinois et Ta 
explore jusqu'au deli du 37 e degr6 de latitude ; apr6s 
lui, deux autres Fran<jais, Jolliet et Marquette, Pont 
atteint par le Missisepe proprement dit et Tont des- 
cendu trois degr6s plus bas que La Salle; ce sont eux 
qui ont fait prfivaloir le nom barbare (1) sous lequel 
il est connu aujourd'hui et qui ne peut nous faire 
oublier le nom si fran<jais de Colbert, que lui avait 
donnfi La Salle. 

(4) Jolliet voulut le baptiser « fleuve Buade », en l'honneur de 
Frontenac, qui e*tait Comte de Buade ; mais corame ce nom ne 
pouvait pr6valoir contre celui de Colbert, les Jgsuites et leurs amis, 
plulftt que d'accepter le nom donn6 par La Salle, pr£fererent reve- 
pir a Tancien, 



IV 
La Salle et le Comte de Frontenac. 

La politique d'expansion coloniale. — La politique colonials de 
Louis XIV. — La Salle eu mission. — Construction du fort de 
Katarokouy. — Mecontentement et violences de Perrot, sous- 
gouverneur de Montreal. — Evasion de La Salle. — L'abbe de 
Fenelon prend le parti de Perrot. — Un sermon de l'abbe de 
Fenelon. — Protestation publique de La Salle. — Poursuites 
judiciaires contre Fenelon : depositions de La Salle. — La Salle 
en France : il est anobli et nomine* gouverneur du fort de 
Katarokouy. 

La Salle se reposait de ses fatigues & Montreal, 
chez Jacques Leber, qui dcvait devenir dans la suite 
un de ses rivaux et de ses ennemis, quand, au com* 
mencement de 1673, il fut invite & se mettre & la dis- 
position du nouveau gouverneur du Canada, le 
comte de Frontenac, qui venait de remplacer de Cour- 
celles ; ce dernier avait demands son rappel, ainsi 
que Talon, tous les deux sous pr6texte ,de mala- 
die, bien qu'ilsne fussent malades ni Pun ni Pautre : 
la v6rit6, c'est qu'ils ne pouvaient s'entendre, le 
gouverneur 6tant, dit Phistorien Faillon, jaloux du 
t grand credit t de son intendant (1). Frontenac 

(i) Jean Talon a 6te appele avec raison le • Richelieu du Canada » 
et « le second fondateur de la colonic ». Son retour au Canada 
6tait vivemeqt desire par tous les habitants, sauf peut-6tre par les 
Jesuites, et ilserable que Tintenticn de Louis XIV ait ete d'abord de 
l'y renvoyer, puisqu'ii ne fut remplace qu'en 1675. Apres son 
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rSsolut de continuerla politique inaugur6e par Talon 
et qui pouvait se rgsumer ainsi : Au dedans, s'oppo- 
ser aux empi6tements des JGsuites et d6fendre con- 
tre eux le pouvoir temporel ; au dehors, soumettre 
k Pinfluence francaise tous les territoires de PAm6ri- 
que septentrionale non occup6s par les Europ6ens. 
D6j&, dans ce dernier but, Talon avait envoy6 Dau- 
mont de Saint-Lusson prendre possession solennel- 
lement des regions avoisinant les lacs Huron et Sup6- 
rieur ; sous ses auspices encore, un autre ^entil- 
horrime fran<jais, du nom de Saint-Simon, 6tait alle, 
avec le Pere JGsuite Albanel, explorer les cotes de 
la baie d'Hudson, sur lesquelles furent arbor6es les 
armes du roi de France. Mais, pour mener k bien 
ce projet grandiose, il fallait tenir en respect les 
Iroquois, toujours rcmuants, et le seul raoyen d'y 
arriver 6tait de s'6tablir fortement sur le lac Ontario. 
C'est pour cela que de Courcelles et Talon avaient 
projet6 de construire un fort k Test de ce lac et que 
le premier y avait fait un voyage quelque temps 
avant son rappel : f Je suis fortement persuade, 
t gcrivait Talon au roi, que si on fait un fitablisse- 
• ment sur le lac Ontario, on tiendra les Iroquois 
t dans le devoir et le respect plus ais6ment, avec 
« 100 hommes, si Sa Majesty approuve que je 

retour en Frauce, il occupa successivement les charges de premier 
valet de chambre du roi, de secretaire du cabinet et de capitaioe 
du chateau royal de Marimont. De plus, en recompense des services 
qu'il avait rend us a la colonie, il fut anobli par Louis XIV, avec 
le titre de comte d'Orsainville* 
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i fasse un petit b&timent en forme de galore, qui 

• puisse aller & voiles et & rames, se faire voir 
c en tous les endroits du lac par lesquels ces barba- 
t res font tout leur commerce. » Pour Intelligence 
des derniSres lignes, il faut dire que les Iroquois 
se rendaient chaque annge au nord des lacs Onta- 
rio et Erie, oil its faisaient leurs chasses ; 1&, i)s 
achetaient aux Outaouais quantity de pelleteries, 
qu'ils allaient ^changer avec profit dans les colo- 
nies anglai&es et hollandaises, oil les objets 
d'6change importes des mgtropoles etaient affran- 
chis de tout droit. Comme les Iroquois etaient obli- 
ges de passer, tant en revenant qu'en allant, 
soit par l'ouest, soit par Test du lac Ontario, on 
comprend quels avantages devait assurer & la colo- 
nic la realisation des projets de Talon, non-seule- 
ment au point de vue politique, mais encore au 
point de vue commercial. Frontenac reprit ces pro- 
jets pour son compte et, a peine arrive, se mit & 
faire des pr6paratifs de voyage :iM.de Courcel- 

• les vous parlera, gcrivait-il k Colbert le 2 novem- 
« bre 1672, d'un poste qu'il avait projete sur le lac 

Ontario, qu'il croit devoir 6tre de la derniSre 
necessity pour empficher les Iroquois de porter 
aux Hollandais les pelleteries qu its vont cherCher 
chez les Outaouais et les obliger de nous les 
apporter, comme il est juste, puisqu'ils viennent 
faire leurs. chasses sur nos terres. Cet etablisse- 
ment appuierait meme la mission que MM. de 
Montreal ont ddjA & Kenta... » Frontenac insiste 
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sur ces deux motifs, qu'il savait 6tre agrdables & 
Colbert, le premier, pour des raisons faciles & com- 
prendre, le second, parce que Tun des missionnai- 
res de Rente, M. d'Urfe, 6tait le cousin-germain de 
Mademoiselle d'Alldgre, la plus riche h6riti6re du 
royaume, alors rechcrchSe en mariage par le mar- 
quis de Seignelay. 

Mais il se garda bien de parler de sos projets 
d'expansion coloniale ; il savait que la cour y 6tait 
oppos6e ; le roi, qui avait besoin de toutes ses for- 
ces et de toutes ses ressources en Europe, ne vou- 
lait plus faire aucun sacrifice pour le Canada. 
Comme le regiment de Carignan-Salteres avait 6t6 
rappete, Frontenac demanda qu'on renvoy&t au 
moins quelques soldats : Impossible, rSpondit Col- 
bert, aguerrissez les habitants • en les for- 
i mant en compagnies et en leur faisant faire 
i l'exercice le plus souvent possible •. Autrement 
dit, arrangez-vous comme vous pourrez ; mais ne 
demandez rien. • L 'intention de Sa Majesty, 6crivait 

• encore Colbert k Frontenac, le 17 mai 1674, n'est 

• pas que vous fassiez de grands voyages en remon- 
tant le Saint-Laurent, ni mdme qu'& l'avenir les 
habitants s'6tendent autant qu'ils ont fait par le 
pass6. Au contraire, elle veut que vous travailliez 
incessamment, et pendant tout le temps que vous 
demeurerez en ce pays-14, & les resserrer, k les 
assembler pour composer et pour former des 
villes et des villages et leur donner plus de facility 
pour se bien d6fendre. En sorte que, quandmSme 
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f l'6tat des affaires de l'Europe serait change, 

t par une bonne et avantageuse paix k la gloire et k 

f la satisfaction de Sa Majesty elle estime beau- 

• coup plus utile k son service de vous appliqucr k 

• bien faire d6fricher et bien habiter les endroits les 

• plus fertiles, les plus proches dc la mer et 

• de la communication avec la France, et non pas 

• de pousser au loin des d6couvertes au-dedans des 
« terres, dans des pays si 6loign6s qu'ils ne pcuvent 
t etre habitus ni poss6d6s par des Francjais. » 

Quand Frontenac recut cette lettre, il avait d6ji 
fait son voyage ; celui-ci, en effet, eut lieu dans 
le courant de P6t6 de TannSe 1673. Connaissant les 
dispositions de la Cour, il avait pris les devants 
pour la mettrc en presence du fait accompli ; d6s le 
commencement du printemps, il avait envoy6 Tordre 
aux habitants de Qu6bec, des Trois-Riviferes ct de 
Montreal de lui fournir des hommes et des canots. 
II lui fallait quelqu'un connaissant bien lc pays et les 
indigenes pour nSgocier avec les Iroquois, les ras- 
surer sur ses intentions et les amener k lui envoyer 
des d6put6s k un rendez-vous sur le lac Ontario, 
rendez-vous qui fut d'abord fix6 k Kentd ; personne 
ne lui parut plus capable de mener k bien cette deli- 
cate mission que La Salle ; celui-ci n'h6sita pas k 
s'en charger. II partit de Villemarie, d6s que le d6gel 
eut rendu les cours d'eau k la navigation, et se diri- 
gea sur Onnontagu6, grande bourgade iroquoise 
situ6e pr6s de la source de l'Ohio et qui passait pour 
§tre le centre commercial et politique des Cinq 
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Nations. Les Iroquois 6prouvaient, para1t*il, une 
certaine repugnance k se rendre k Rente : ils se 
disaient jaloux de la preference que Onontio (le gou- 
verneur) semblait accorder aux sauvages de Rente, 
en faisant de cette bourgade le lieu du rendez-vous. 
Neanmoins, La Salle, par son habilete, decida deux 
cents des plus anciens et des plus considerables k 
l'accompagner, pour assurer Onontio de leur sou- 
mission. 11 s'etait deji mis en route avec eux, quand 
il apprit, par un courrier, que le rendez-vous etait 
fix6, non plus k Rente, mais k Ratarokouy (1), sur 
la rive gauche du Saint-Laurent et k sa sortie du lac 
Ontario. Ce changement de destination n'etait point 
pour deplaire k La Salle ; peut-6tre m6me l'avait-il 
provoque par les avis qu'il avait envoyes au comte 
de Frontenac. Toujours est-il que Ratarokouy, situ6 
dans une presqu'ile, entre deux anses, dont Tune for- 
mait un superbe bassin naturel, offrait, pour la cons- 
truction du fort projete, un emplacement heaucoup 
plus favorable que Rente, 6loign6 du Saint-Laurent 
d'une vingtaine de lieues. 

C'est la que le Comte de Frontenac mit pied k 
terre, le 12 juillet 1673, apres un heureux voyage, 
au cours duquel il avait 6t6 acclame par tous les 
Fran<jais du Canada, sauf par les Jesuites, qui 
avaient mfime essaye, en lancant de fausses nouvel- 
les, de le forcer k retoumer sur ses pas. II re<jut 
solennellement les deputes des nations iroquoises, 

(1) Aujourd'hui Kingston. 
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qui jure rent fid6lit6 k la France et, selon la coutume 
des sauvages, offrirent des presents, comme gages 
de leur sinc6rit6. De son cot6, le gouverneur accom- 
pagna ses harangues de presents et, par ses actes 
aussi bien que par ses discours, il s'efforga de leur 
donner une haute idee de la France et du chrislia- 
nisme. Pendant ce temps, des ouvriers dgployaient 
une activity extraordinaire pour la construction 
d'un fort, dont le plan avait 616 trac6 par le gouver- 
neur lui-meme : les uns abattaient des arbres, 
d'autres les 6quarrissaient, d'autres enfln creusaient 
des tranches ; les Iroquois s'en retournerent, 
moins encore enchantes de 1'accueil qu'ils avaient 
recu qu'6merveill6s de la rapidite avec laquelle ils 
avaient vu avancer les travaux. Quand, le 27 juillet, 
Frontenac se rembarqua k son tour, il laissa a La 
Salle le soin de veiller k Fachevement du fort, dont 
les frais de construction s'6lev6rent k environ 10,000 
livres. L'explorateur se consacra a ses nouvelles 
fonctions d'ing6nieur et d'architecte avec d'autant 
plus de z61e qu'il voyait dans ce fort un poste 
avanc6, d'oii il pourrait bient6t se lancer a de nou- 
velles d6couvertes. 

Mais les habitants de Montreal ne voulurent voir 
dans cet 6tablissement qu'un comptoir de commerce 
destin6 a leur faire une concurrence ruineuse ; 
celui d'entre eux qui afficha le plus ouvertement son 
d6pit fut le sous-gouverneur lui-m6me, Perrot, qui 
croyait n'avoir rien k craindre, parce qu'il 6tait bien 
apparent^ : neveu^ par sa femme, de Talon, k qui il 
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devait sa place, il 6tait en outre le fr£r6 du cur6 de 
Montreal et le beau-fr6re de l'abb6 de Bretonvilliers, 
sup6rieurg6n6ral de l'Ordre de Saint-Sulpice ; gr&ce 
& ces deux derniers, il 6tait assure de la protection des 
seigneurs de Pfle. Malheureusement, dit labbe Fail- 
Ion, il 6tait hautain et violent ; cet historien ajoute 
mdme qu'il n'avait qu'un but : celui de s'enrichir. II 
gtablit un comptoir dans une tie du fleuve, appelge 
de son nom tie Perrot, ou il faisait, par l'entremise 
d'un sieur de Brucy, son agent, le commerce des 
liqueurs fortes avec les sauvages, bien que ce com- 
merce fut d6fendu par Peveque k tous les lai'ques ; 
de plus, ajoute Faillon, • il dglivrait des conges a 

• des individus, ses affid6s, tant de Villemarie que 

• des lieux circonvoisins, pour aller, sous pr6texte 
t de chasse, faire la traite dans les bois •, ce qui 
6lait d6fendu par les ordonnances du roi ; • il souf- 
« frit meme que presque tous les soldats de la gar- 
f nison dSsertassent Montreal et s'enfuissent dans 

• les bois, sans se mettre en peine de les faire pour- 

• sui vre, ni mfime de donner avis de leur desertion au 
« gouverneur g6n6ral. Bien plus, comme plusieurs 
« de ces soldats s'etaient rendus coupables dc vols 
t envers des habitants de Villemarie, Perrot, pour 

• emp^cher quon ne les poursuivit dans les bois, 
« d6livra aux particuliers votes des billets 6crits de 
« sa main par lesquels il s'engageait A les rembour- 
a ser, ce qu'il fit, sans doute dans Pesp6rance de 

• retirerdeces d6serteurs son argent avec jjsure, 

• par Pautorisation qu'il leur donnait d' aller courir 
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< les bois, ne les employ ant presque A autre chose •• 
Frontenac, comme c'6tait son devoir, fit des r6pri- 
mandes & Perrot, qui promit d'observer d6sormais 
les ordonnances du roi, notamment en ce qui con- 
cernait les coureurs des bois. Mais, loin de tenir sa 
promesse, il cpuvrit de sa protection un certain 
sieur de Carion, qui avait donn6 asile chez lui & 
quelques-uns de ces aventuriers, et menaga d'em- 
prisonnement lejuge qui avait ouvert une informa- 
tion. Frontenac averti, pour ne pas laisser impuni 
cet acte de rebellion, envoya trois de ses gardes, 
sous la conduite du lieutenant Brizard, pour arreter 
Carion. Perrot riposta en faisant emprisonner Bri- 
zard, qu'il relacha cependant le lendemain, la nuit 
ay ant porte conseil. 

Mais, avant de repartir pour Quebec, le lieutenant 
Brizard eut soin de rediger un proc6s-verbal de son 
arrestation, qu'il fit signer par des t&noins, dont 
Jacques Leber et Cavelier de La Salle. Perrot, 
ayant eu connaissance de ce proc6s-verbal, entra 
dans une violente colore et fit emprisonner immgdia* 
tement Leber. II n'osa prendre la meme mesure A 
T6gard de La Salle, • retenu, dit Faillon, par la 

• consideration de M. Cavelier, son fr&re, pretre du 

• s6minaire, fort estime dans cette maison •, et se 
contenta de faire surveiller la demeure oil il habitait. 
La Salle s'apenjut de cette surveillance et, sachant 
qu'il avait tout a redouter du caractere violent de 
Perrot, il sauta, la nuit, par dessus le mur de clo- 
ture, se sauvfl, a Quebec et mit le gotverneur au cou- 
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rant de ce qui s*6tait pass6. Perrot, se sentant sou- 
tenu, ne se d6concerta point :il osa aller lui-mSme a 
Qu6bec pour tenter de se justifier aux yeux de 
Frontenac, qui le fit arrfiter. 

Chose incroyable ! dans cette affaire, oil tous les 
torts 6taient du cot6 de Perrot, les Sulpiciens prirent 
parti pour ce dernier, notamment Pabb6 de.F6ne- 
lon ; et pourtant celui-ci, lorsque le gouvemcur 
s n 6tait nagu6re arrets & Montreal, se rendant au lac 
Ontario, avait fait de lui un 6loge pompeux, du haut 
de la chaire paroissiale : c est qu'il croyait alors, 
comme ses confreres, que le fort projetd serait 
construit k Kente, oil il avait fonde une mission. 
Grand fut le depit des Sulpiciens, quand ils appri- 
rent que le gouverneur avait chang6 d'avis ; on dis- 
simula tout d'abord ; mais on se promit de mettre a 
profit la premiere occasion qui se pr6senterait pour 
prendre une revanche : c est ce qui explique pourquoi 
Fdnelon se d6clara ouvertement pour l'indigne Per- 
rot, qu'il accompagna meme & Quebec, mais sans 
oser se pr6senter avec lui chez le gouverneur du 
Canada ; cependant, ayant appris Temprisonnement 
de son protegg, il tenta en sa faveur une d-marche 
qui n'eut aucun succ6s. II revint a Montreal, d6cid6 
a porter la lutte sur un autre terrain. 

• Le jour de Paques gtait venu, dit Tabb6 Faillon ; 
i il y avait, selon lusage, une grande affluence a la 
t messe solennelle et, parmi les assistants au nom- 
« bre de pr6s de 600, se trouvait La Salle ; ce fut 
t l'abb6 Perrot, cure de la paroisse, qui officia, 
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« assists entre autres de Pabb6 Jean Cavelier. Apr6s 

• P6vangile, F6nelon monta en chairc, et, prenant 
« pour texte ces paroles de Pevangilc de Saint-Jean, 
« annoncja qu'il parlerait de la double n6cessit6 de 

• mourir avec J.-C. et de ressusciter avec lui. » Dans 
la deuxteme partie,il arriva 5 pardestransitions plus ou 
mojns habilement m6nag6es, a parler de ceux qui 
sont revetus de Pautorit6 temporelle et dit : • Que le 

magistrat, anim6 de Pesprit de J.-C. ressuseite, 
avait aulant d'exactitude k punir les fautescommi- 
ses contre le service du Prince que de fid£lit6 4 
pardonner celles qui attaquaient sa propre per- 
sonnel qu'il etait plein de respect pour les minis- 
tres de Pautel et ne les maltraitait point, lorsque, 
pour s'acquitter de leur devoir, ils t&chaient de 
r€concilier les ennemis et d'6tablir la paix partout ; 
qu'il ne se faisait pas de creatures qui le louassent 
et n'opprimait pas, sous des pr&extes sp6cieux, 
les personnes revetues aussi de l'autorite et qui, 
servant le mdme Prince, s'opposaient k ses entre- 
prises ; qu'il faisait servir son pouvoir a maintenir 
Pautorite du monarque, et non a son propre avan- 
tage ; que, regardant les sujets comme ses enfants 
et les traitant en p6re, il se contentait des gratifi- 
cations qu'il recevait du Prince, sans troubler le 
commerce du pays, ni sans maltraiter ceux qui 
ne le mettaient pas en part de leurs b6n6fices ; 
qu'enfin il ne vexait point les peuples par des 
corv6es extraordinaires et injustes, pour ses pro- 
pres interets, eti interposant le nom du Monar- 



66 HISTOIRE DE CAVELIER DE LA SALLE 

t que, qui n'entendait pas qu'on les molest&t de la 
« sorte. • 

Jamais on n'avait fail un abus plus criant de la 
liberty de la chaire : les allusions 6taient d'une trans- 
parence voulue et si claires que personne ne pouvait 
s'y tromper. Un homme se leva hardiraent pour pro- 
tester, au nom du gouverneur et en son nom person- 
nel, car il 6tait vis6 aussi. Ce fut La Salle, dont l'at- 
titude energique et les gestes de d6n6gation firerit 
impression sur le prGdicateur lui-m§me, qui, parait- 
il, changea de couleur. II y eut un moment de trouble 
et de d6sarroi dans lc camp des Sulpiciens qui, 
voyunt l'effct produit sur les assistants par les pro- 
testations 6loquentes, quoique muettcs, de La Salle, 
se h&t6rent, aussitdt la messe flnie, de Iui.d6p6cher 
son fr6re pour Tassurer que la Communaute etait 
entterement 6trang6re & ce sermon et qu'elle en desa- 
vouait l'auteur. 

: Mais les Sulpiciens se ressaisirent vite : d'abord 
Ffinelon^ qui avait quitte le s^minaire pour la forme, 
aggrava ses torts, en faisant signer a plusieurs habi- 
tants de Montreal une petition en faveur de Perrot ; 
ensuite ses confreres, comptant sur l'appui des 
J6suites,quid6testaientFrontenac,appui qui, en effet, 
ne leur fit pas d6faut, r^solurent de le soutenir et de 
tenir tete au gouverneur. Celui-ci, pouss6 a bout, 
provoqua une enquete : de fidmbreux temoinsfurent 
entendus par les ; eommissaires enqu^teors, entre 
autres La Salle, qui fit, le 2 et le 7 rnai 16^4, deuk 
depositions exemptes de toute reticence, comme de 
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toute ex a gyration. Elles fiirent accablantes pour 
F6nelon. Ouvrons ici une parentb6s6 pour dire 
que ce dernier, cite devant le Conseil sottverain de 
Quebec, r£cusa ses juges, sous prttexte 'qu'il ue 
relevait que de la juridiction ecclfeiastique, qu'il 
r6pondit aux questions qu'on lui posait en s'asseyant, 
en se couvrant et raeme en affectant d'enfoncer son 
chapeau sur sa tete.Frontenac dut en r^fSrer au roi : 
Fenelon fut simplement rapped en France ; Perrot, 
£galement rappel6, fut enfermg pendant quelques 
mois A la Bastille, puis renvoy6 au Canada. Quant 
au gouverueur, comme recompense de sa fermetd et 
de son zele a faire respecter l'autoritg civile et les 
ordon nances royales, il re<jut... une lettre de bid- 
me ! 

La Salle n'avait pas attendu la fin de l'affaire : il 
s'etait embarqu6 pour la France, emportant des let- 
tres de recommandation du Comte de Frontenac, qui 
6crivit encore & Colbert, le 14 novembre 1674 : « Je 

• ne puis, Monseigneur, que je ne vous recommande 

• le sieur de La Salle, qui passe en France et qui est 

• un homme d'esprit et d'intelligence et le plus capa- 

• ble que je connaisse ici pour toutes les entreprises 
t et d^couvertes qu'on voudra lui confier. • Presents 
a la cour par le prince de Conti, qui s'etait declare 
son protecteur, il parut si bien meriter les eloges qui 
Py avaient precede que le roi lui decerna, le 13 mai 
1675, des lettres de noblesse : « . . . Comme nous 
« sommes informds, y etait-il dit, des bonnet actions 
« que font journellement les peuples du Canada, soit 
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< en rtduisant ou disciplinant les sauvages, soit en 
c se defendant contre leurs frequentes insultes et 
celles des Iroquois, et enfin en mgprisant les plus 
grands perils pour 6tendre jusqu'au bout de ce 
nouveau monde notre nom et notre empire, nous 
avons estim6 qu'il'6tait de notre justice de distin- 
guer par des recompenses d'honneur ceux qui se 
sont le plus signal6s, pour exciter les autres a me- 
riter de semblables graces. A ces causes, d6sirant 
traiter favorablement notre cher et bien-aime 
Robert Cavelier, sieur de La Salle, pour le bon et 
louable rapport qui nous a 6te fait des bonnes 
actions qu'il a faites dans lc pays de Canada (c'est- 
a-dire dans l'Am6rique septentrionale), ou il s'est 
6tabli depuis quelques ann6es, et pour autres con- 
sid6rations & ce nous mouvant, et de grace spe- 
ciale, pleine puissance et autorit6 royale, Nous 
avons anobli et, par ces pr6sentes sign6esde notre 
main, anoblissons et decorons du titre et quality de 
noblesse ledit sieur Cavelier, etc... • Le m6me 
jour, le roi le nomma gouverneur du fort de Kataro- 
kouy, en lui donnant, outre la propri6t6 du fort, celle 
des ties voisines et d'une longue et large banlieue. 
En retour, La Salle s'engageait k rembourser au 
comte de Frontenac les avances qu'il avait faites pour 
la construction du fort, a y entretenir une garnison 
au moins aussi nombreuse que celle de Monlr6al et, 
durant les deux premieres ann6es, 15 ou 20 ouvriers 
pour le d6frichement des terres, & donner des conces- 
sions de terrains et k attirer le plus grand nombre 
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possible de sauvages, efnfin k b&tir une dglise dans 
les six ans et, en attendant, & entretenir un ou deux 
Rgcollets. Par reconnaissance pour le gouverneur 
du Canada, La Salle donna au fort le nom de 
Frontenac, sous lequel il est d6j4 d6sign6 dans Par* 
rSt et les lettres patentes du 13 mai 1675. 

La fortune semblait sourire au jeune Rouennais : 
sa famille, fi6re de lui, se montra non moins bien 
dispos£e que la cour & son 6gard et lui avanga une 
partie de Pargent dont il avait besoin. 
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La Salle but le lac Ontario. — Second 

voyage en France. 

Re tour de La Salle ail Canada : une intrigue amoareuse. — 
Reconstruction du fort Frontenac. — Essais de colonisation . 
— Une revue do gouverneur. — Intrigues des Jesuites. — Nou- 
veaux projets de La Salle. — Second voyage en France : il sol- 
Jicite l'autorisation de s'ltablir dans la vallee de ('Illinois. — 
Nouvelles intrigues des Jesuites et ex torsions de Bellinzani. — 
Triomphe de La Salle. 

La Salle se rembarqua peu de temps aprds pour 
le Canada. II arriva & Qudbec dans les premiers 
jours d'octobre 1675. C'est pendant son sdjour dans 
cette ville qu'il aurait failli 6tro victime d'une intri- 
gue amoureuse, dans laquelle Tamour n' aurait 6t6 
qu'un pr6texte ; Ph6roIne en fut la femme du roce- 
veur des droits du roi, Bazire, qui dtait tr6s lid avec 
les J6suites. Celui-ci 6tait, dit-on, alld complimenter 
La Salle & sa descente du bateau et l'avait presque 
forc6 4 accepter l'hospitalitd chez lui ; Madame 
Bazire • belle et ddvote des J6suites •, aurait cher- 
Ch6 & s6duire son h6te, et aurait pouss6 les choses 
presque aussi loin que certaine Egyptienne, restoe 
cgldbre dans Les annales de la galanterie indiscrete. 
Mais, moins recommandable encore, elle aurait c6d6 
surtout au d6sir de compromettre et de faire tomber 
dans un pidge un adversaire des R6v6rends P6res ; 
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il y a certainement un fond de vgritg hi-dessous ; 
mais il est possible que La Salle se soit trompg sur 
le mobile qui fai3ait agir la belle Canadienne, d'au- 
tant plus qu'il avait tout ce qu'il fall ait pour inspirer 
une passion profonde, surtout & une jeune femme 
romanesque. 

Quoi qu'il en soit, s'il n'y eut pas de scandale pu- 
blic, la chose ne resta pas cependant ignor6e de 
tout le monde : On lit, en effet, dans YHistoire tie La 
Salle : t Vers le m6me temps (peu aprfes l'installa- 
tion de La Salle au fort Frontenac), un habitant de 
Quebec, vint en France (oil se trouvaitalorsl'abbe 
Jean Cavelier), dire k Yatni de M. de La Salle que 
ce gentilhomme avait corrompu, dans Quebec, une 
femme qu'il lui nomma, quePev^que nelalui avait 
pu faire quitter et qu'il l'avait emmen£e avec lui 
dans son fort d'une mani&re tres scandaleuse... 
Cette nouvelle le mit dans une etrange inquietude, 
sur laquelle il ne trouva pas d'autre expedient que 
celui d'aller sur les lieux, soit pour retirer son 
fr6re de cette debauche pr6tendue, soit pour s'as- 
surer de son innocence... II partitdonc et, n'ayant 
trouv6 personne k Quebec qui sut aucune nou- 
velle de cette debauche imaginaire, il passajus- 
qu'au fort Frontenac pour s'assurer entterement 
sur ce qui lui pouvait rester de doute, et il n'y 
trouva qu'une famille bien r6gl6e, des instructions 
frfiquentes et son frfere fort assidu k tous les 
exercices, pour donner Pexemple & toute la 
famille. » 
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II est Evident qu'il s'agit dans les deux cas de la 
rxieme femme ; apr6s l'enqudte de Pabb6 Jean Cava- 
lier, on ne peut mettre en doute que La Salle se soit 
conduit en homme d'honneur : il avait trop de droi- 
ture pour trahir un hote et c'est cette droiture 
qui l'aurait sauvg, si r6ellement on lui eut tendu un 
pidge. 

Ce qu'il y a de certain, c'est que La Salle eut des 
relations d'affaires avec Bazire et que ce futentre 
ses mains qu'il versa la somme de 10.000 livres des- 
tin6e k r6mun6rer le Comte de Frontenac des frais 
faits a Katarokouy : ce versement fut effectu£ le 
10 octobre 1675, en m6me temps que le versement 
d'une autre somme due k Bazire lui-mdme « pour 
aliments, hardes et canots ». Le 12, La Salle fut, 
selon ^expression consacrge, t regu au gouverne- 
ment du fort » par le comte de Frontenac. II partit 
ensuite pour le lac Ontario, emmenant avec lui des 
ouvriers. II commen^a par faire dfimolir la circon- 
vallation de bois • qui. n'avait que 60 toises de tour 

• et n'6tait que de terre soutenue d'une forte palis- 

• sade ». Au mois d'aout 1676, il jeta les fonde- 
ments d un nouveau fort, de 360 toises de tour, qui 
devait Stre d6fendu par quatre bastions ; il l'entoura 
d'un rempart de 17 pieds d'6paisseur, soutenu par 
une forte muraille de 21 pieds de haut ; ce fort 6tait 
situ6 & Textr6mit6 d'une presqu 1 ! Ic, & Test de laquelle 
une anseprofonde offraitun refuge sdr aux canots et 
aux barques (1) ; il n'gtait accessible que par un 

(1) Voir plus haut, page 60. 



74 HI8TOIRE DE GAVBLIBR DB LA SALLB 

isthme, dun bout k Pautre duquel La Salle fit ouvrir, 
dans le roc, une tranch6e de douze pieds de profon- 
deur. II fit ensuite construire des logements, pour 
lui, pour les R6collets, pour les soldats, pour c les 
gens de travail •, qui furent un moment au nombre 
de plus de 80 ; puis, de superbes magasins, ou 11 
rassembla neuf petites pieces de canon, des armes, 
des munitions, des vivres et des marchandises. De 
ses chantiers de construction sortirent bient6t quatre 
barques pontees, dont deux de vingt-cinq tonneaux, 
une de trente et une de quarante, qui sillonn&rent le 
lac Ontario dans tous les sens : ainsi se trouvaient 
r6alis6s, et au-del&, les projets de Jean Talon. Pour 
arriver k ce r6sultat, La Salle avait d6pens6 44.521 
livres. 

II fit des concessions defies et de terrains aux P6res 
R6collets, ausieurde LaFordt, au sergent Ayson, k 
d'autros encore ; autourdu fort,1.000 oul.200arpents 
de terres d6frich6es par ses soins furent livr6s k la 
culture; deux groupes d'habitations se form6rent, 
qui devinrentbientot deux villages : Tun comptaitunc 
douzaine de families framjaises et r autre, plus de 
cent families de sauvages, qu'on inilia k tous les 
secrets de Pagriculture et de T6levage. Une 6glise fut 
construite, oil les chr6tiens entendaient la messe 
tous les dimanches et, s'ils le voulaient, tous les 
jours de la semaine. Les R6collets faisaient le catS- 
chisme aux enfants et leur apprenaient la langue 
francaise. Enfin, La Salle « ne souffrait ni ivrogiie- 
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c ries ni dfisordres •, tant parmi ses compatriotes 
que parmi les indigenes. 

Uhistorien Fail Ion, d'ordinaire si exact et si bien 
renseign6, pr6tend que, lors d'une visite faite & Kata* 
rokouy, le 16 septembre 1677, le comte de Frontenac 
n'y trouva, outre le gouverneur, le Major (1) La 
Foret, deux P6res Rdcollets et quelques autres, que 
quatre colons francais : les nomm6s Curaillon, Jean 
Michaud, Jacques de la M&airie et Mathurin Gr6* 
goire, dont deux seulement avaient femme et en- 
fan ts : or, nous avons sous les yeux le compte rendu 
de la revue passde par le gouverneur au fort Fron- 
tenac, 4 la date indiqu6e plus haut, et nous voyons 
figurer sur la liste des habitants, en plus des pcr- 
sonnes d6j& d6sign6es, seize soldats et dix-neuf 
manoeuvres : voild ce que Faillon appelle t quelques 
autres ». II est vrai que treize d'entre eux gtaicnt 
absents pour des raisons de service ; mais 6tait-ce 
un motif pour ne pas en tenir compte ? Ajoutons que 
cette revue n'eut gu6re lieu qu'un an apr6s que La 
Salle fut entr6 en jouissance de sa concession. 

Les J6suites qui avaient devin6 ses projets, firent 
tout leur possible pour ruiner son 6tablissement : 
ils commenc6rent par provoquer un arr6t du con- 
seil souverain de Qu6bec interdisant & tous les Fran- 
Qais de porter des marchandises chez les sauvages ; 

(1) C'elait le Litre que portait le commandant du fort. On 
sait que c'est de ce mot latin que vient notre mot franc, a is 
Maire. 
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La Salle, ne pouvant aller les trouver chez eux, les 
attira chez lui. Les Jgsuites insinuSrent alors aux 
Iroquois que le fort de Frontenac etait une formida- 
ble machine de guerre dirigSe contre eux ; en m£me 
temps, ils faisaient courir, k Quebec, le bruit que les 
Iroquois se pr6paraient k reprendre les armes et ils 
dcrivaient mfime k La Salle de se tenir sur ses gar- 
des ; celui-ci, qui gtait en relations quotidiennes avec 
les sauvages et qui n'avait remarqu6 aucun change- 
ment dans leurs dispositions, comprit qu'on cher- 
chait k amener une brouille entre eux et lui et ne 
tomba pas dans le pi6ge. Peu de temps apr6s, il 
faillit 6tre empoisonn6 par une salade, dans laquelle 
une main criminelle avait m61ang£ de la cigue et du 
vert-de-gris ; il resta malade cinquante jours, vomis- 
sant presque continuellement, et ne dut son salut 
qu'd sa robuste constitution. L'auteur de cette tenta- 
tive d'empoisonnement fut d6couvert : c'6tait un de 
ses ouvriers, Nicolas Perrot, surnomm6 Joli-Coeur ; 
comrne il ne pouvait avoir aucun sujet de mgconten- 
tement, beaucoup crurent que Perrot avait 6t6 l'ins- 
trument des Jfisuites, La Salle tout le premier. Plus 
tard, k la suite d'une entrevue avec P6veque, il 
d6clara qu'il avait dCi se tromper, declaration qui doit 
faire foi, bien qu'elle n'ait pas 6t6spontan6e.Mais, si 
les Jfisuitesne tremp6rent point dans co crime,ce dont 
tout le monde ne fut pas biea convaincu, ils furent 
certainement les instigateurs d'un complot qui ne 
tendait k rien moins qu'A faire deserter les hommes 
de La Salle et, par suite, k lui faire retirer son pri- 
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vitege i un Rdcollet du fort 6tant alle voir un J6suitc 
en mission dans les environs, celui-ci lui recom- 
manda chaudement et lc pria de faire agr6er k La 
Salle un jeune hommc du nom de Deslauriers, qui 
souhaitait, disait-il, d'entrer au service de Texplora- 
teur : le d6sir du postulant fut exaucg ; pendant 
quinze jours il eutune conduite exemplaire ; aubout 
de ce temps, un beau matin, on s'apercut qu'ils^tait 
enfui pendant la nuit, avec un domestique et six sol- 
dats, qu'il avait reussi 4d6baucher ; ils 6taient partis 
avec les canots, qu'ils avaient charges de marchan- 
dises et de munitions. La Salle prit avec lui quel- 
ques hommes et alia se poster dans un d6fil6, oil il 
supposait que les d6serteurs devaient passer ; il ne 
s'etait pas tromp6; il les vit bientot arriver; mais il 
ne put les decider a se rendre ; il fut meme couch6 
en joue par un des fugitifs : c'6tait fait de lui, si un 
de ses hommes ir avait abattu le miserable d'un coup 
de mousquet. Les autres parvinrent k s'enfuir ; La 
Salle les poursuivit jusqu'au village des Iroquois, ou 
ils furent enfin repris, k l'exception de Deslauriers, 
qui 6chappa d'abord k toutes les recherches ; on 
soupQonna qu'il 6tait cach6 dans la maison du P6re 
Jesuite, son protecteur : c'est 14 qu'il fut, en effet, 
d6couvert, couch6 sur une planche suspendue au- 
dessous du lit. La Salle 6crivit k T6v6que pour se 
plaindre de la conduite du R6v6rend P6re et lui 
envoya en m6me temps deux lettres de ce der- 
nier, accablantes pour leur auteur ; mais P affaire fut 
6touflWe. 
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Si La Salle n'avait cu d'autre but que de s'enri- 
chir, il serait restd au fort de Frontenac, oil il pou- 
vait r^aliser 25.000 livres de benefices par an et ou 
les Jesuites auraient peut-6tre fini par le laisser tran- 
quille; mais il avait une ambition plus haute : iln'as- 
pirait k rien moins qu'4 ddcouvrir Pembouchure du 
Mississipi et k conqu6rir pour la France, pacifique- 
ment autant que possible, la vaste et fertile valine de 
ce fleuve. Pour cela, deux routes s'offraient k lui, 
qu'il cbnnaissait egalement bien : la premiere, par 
l'Ohio, mais avec un long portage k faire pour se 
rendre du lac Ontario k ce cours d'eau ; la seconde, 
par les grands lacs, avec un pottage au Niagara ; 
c'etait la plus tongue; mais, depuis l& chute du Nia- 
gara jusqu'au fond du lac Michigan, les grandes 
barques k voiles pouvaient naviguer et dvoluer aleur 
aise ; de plus, cette route conduisAit, par Plllinois, 
au coeur m&me de la valine du Mississipi. Apr6s de 
longues hesitations, La Salle se determinapour cette 
derntere. 

II prit le parti de solliciter du roi Pautorisation de 
s'etablir dans la vallee de l'lllinois et se decida, au 
mois de novembre 1677, k passer en France pour 
soutenir lui-m6me sa i*equ6te : il demandait, outre la 
confirmation de ses droits sur le fort de Frontenac, 

• la permission de faire a ses depens les deux eta- 
i blissements qui restaient k faire, l'uri k Pentreedu 
c lac Erie, Pautre k la sortie de celui des Illinois ; 

• la seigneurie des terres qu'il decouvrirait et qu'il 
t peuplerait, k la charge que celles qu'il n'aurait pas 
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i fait habiter dans vingt ansne rel6veraient pas de lui ; 
« la propria de toutes les terres d6frich6es, que les 
x sauvages abandonneraient de bon grG, comme ils 
• Ie faisaient quelquefois, et la qualit6 de gouver- 
< ncur dans lesdits pays •, La Salle s'engageait k 
descendre leMississipi jusqu'i la mer et k trouver 
pour les vaisseaux du roi un havre qui, dans sa pen- 
s6e, ne devait etre autre que Pembouchure du grand 
fleuve. D'autre part, il s'obligeait k ne faire aucun 
commerce avec les Outaouais, sur les lacs Nipissing, 
Huron, Superieur, dans la baie des Puants, c'est-4- 
dire chez les peuples qui faisaient leur commerce 
avec le Canada, pour ne pas porter prejudice k ses 
compatriotes de Quebec et de Montreal. 

Arrive en France, La Salle fit dem&nder une 
audience k Colbert ; le ministre 6tait peu dispose 4 
seconder les vues de La Salle ; d£ja, il avait refuse k 
Jolliet l'autorisation d'aller s'gtablir, avec vingt 
hommes, dans le pays des Illinois : t Sa Majesty 
« avait-il 6crit a Frontenac, ne veut point accorder 
c au sieur Jolliet la permission qu'il demand e... II 
■ faut multiplier les habitants du Canada avant que 
t de penser k d'autres terresi » Le but avoug de Jol- 
liet etait de fonder une colonie ; son but secret etait 
d'accaparer le commerce de la vall6e de Plllinois ; 
en r6a)ite, il n'6tait, cette fois encore, qu'uu instru- 
ment entre les mains des J6suites, qui voulaient pre- 
venir les desseins de leur rival. Ce premier 6chec ne 
les d6couragea point : .Pun d'eux, le P6re Raguenau, 
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venu tout expr6s du Canada en France, r6pandit le 
bruit dans Tentourage du roi et de Colbert que La 
Salle, dont il annon<jait la visite prochaine, etait fou 
t k mettre aux Petites Maisons », si bien que Col- 
bert refusa de le recevoir. Mais le tenace Normand 
n'etait pas plus facile k decourager que ses advcr- 
saires. II se derida k s'adresser a Bellinzarii, direc- 
teur du commerce et ancien intendant de Mazarin, 
quoique son intervention lui eut deji coute 8.000 
livres en 1675. Cette fois, le digne protege de Maza- 
rin se montra plusexigeant encore; comme La Salle 
hesitait, il le menaca de fa ire echouer toutes ses d-- 
marches etmemedelui faireoter le gouvcrnementdu 
fort de Frontenac, sil faisait le recalcitrant. La Salic 
dut se r6signer k lui souscrire deux billets de 6.000 
livres chacun. Admis k ce prix aupr£s de Colbert, il 
lui prouva facilement qu'il n'etait pas fou et finale- 
ment obtint ce qu'il demandait. Les nouvelles lettres 
patentes furent sign6es k Saint-Germain-en-Laye, le 
22 mai 1678. Toutefois, pour entrer en possession 
de ces precieuses lettres, l'explorateur dut se sou- 
mettre k de nouvelles exigences de Bellinzani, qui 
avait 6te charge de leur expedition et qui ne consen- 
tit k les lui remettre que contre le versement d'une 
somme de 4.000 livres. 

Enfin, La Salle etait arrive a son but, au prix de 
quelle perseverance etde quels sacrifices ! on vient de 
le voir. II allait done pouvoir s'etablir, en depit dea 
Jesuites et des intrigants de toute robe, dans cette 
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admirable valleede l'lllinois, non pas pour en exploi- 
ter a son profit les richesses naturelles, mais pour 
en taire, en quelque sorte, son centre d'opgrations 
et le point de depart de ses futures entreprises. 
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VI 
Les ennemis et lea ami* de La Salle. 

Les J6suites. i- Les Sulpiciens. — Les R6collets. — Les abbes 
Renaudot et Bernou. — Les hommes politiques. — Les specula- 
tears et les commergauts. — Desi n Wr esse men t et grandeur 
dame de La Salle. — Rapports de La Salle avec ses homines. 
— 11 se fait craindre des debauches et des pillards. — II se 
fait aimer des honndtes gens. — Les d&erteurs et les fideles : 
Touty. 

■ 

Nous touchons k la pgriode, sinon la plus dramati- 
que, du moinsla plus active et la plus feconde en r6sul- 
tats, de la vie de La Salle ; il va se trouver plus que 
jamais aux prises avec Tambition des uns, la jalousie 
des autres, les convoitises de toute sorte, si bien que 
Ton a pu dire avec raison que ce ne fut pas parmi les 
sauvages, mais parmi ses compatriotes, qu'il rencon- 
tra ses adversaires les plus dangereux. Heureuse- 
ment, des amities fiddles et durables oppos6rent leur 
contrepoids & ces haines int6ress6es ; c'est ici le lieu 
de passer en revue les amis et lejs ennemis du d6cou- 
vreur et de rechercher les mobiles auxquels ils ob6i- 
rent les uns et les autres. 

D'abord, La Salle eut pour ennemis les J6suites, 
dont il cootrecarrait les projets par ses entreprises 
et qui voyaient avec d6pit s^vanouir leurs reves de 
gloire et de domination : Parriv6e de Taion et de 
Courceftes, avec des ordres precis dont ils surent si 
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bien s'acquitter, surtout le premier, avait d6ja porte 
un coup funeste k leur ambition; voyant que le 
Canada proprement dit leur 6chappait, ils s'effor- 
c6rent d'en circonscrire les limites, esperant 6tablir 
leur domination sur les immenses contr6es qui res- 
taient k dGcouvrir k l'ouest; dans ce but ils firent 
persuader au roi et a Colbert que Pinter6t bien 
entendu de la colonie exigeait qu on s'appliquat, non 
pas k en reculer les limites, mais k d6fricher et k 
peupler les territoires occupes ; ils r6ussirent d'autant 
plus facilement k leur faire adopter ces id6es que le 
roi n^tait rien moins que dispose k faire des sacri- 
fices pour les colonies; ilse souciait peu de ce qu'on 
pensait de lui dans les wigwams des sauvages ; il 
importait beaucoup plus k son orgueil qu'on eut une 
haute opinion de sa grandeur dans les cours souve- 
raines de l'Europe et, pressentant les guerres futu- 
res, il voulait garder toutes ses forces et toutes ses 
ressources k sa disposition. Les J6suites s'6taient 
done repris a esp^rer; un dernier obstacle se 
dressait devant eux, et cet obstacle, c'6tait La 
Salle : ils chercherent k le briser. Nous les avons 
d6ja vus a Poeuvre ; ils vont redoubler d'activite et de 
perfidie : k Michillimackimack, les^mules des P6res 
Fr&ninetRaguenau essayeront d'ameuter les sauva- 
ges contre La Salle et de lui d6baucher ses hommes ; 
k Sainte-Marie-du-Sault, ils donneront asile k plu- 
sieurs d'entre eux, pouss6s k la d6sertion par leurs 
intrigues. De ces dangereux adversaires, le plus 
redoutable sera le P6re d'Allouez, prfitre fanatique 
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qui, alors qu'il sollicitait du P6re Provincial la faveur 
d'etre d6sign6 pour faire partie des missions du 
Canada, s'exprimait ainsi dans une sorte de confes- 
sion publique : • Si je suis assez malheureux pour 
t n'y pas aller, c'est que mes p6ch6s et nomm6ment 
i mes p6ch6s d'orgueil me rendent indigne d'une 
t si sainte mission... » Ce qui ne PempSchait pas de 
s'6crier un peu plus loin : • Qui que ce soit qui pr6- 
i tende me d6tourner de ma ch6re mission, je lui 
• r6pliquerai avec ces paroles de mon divin maftre : 
c Retire-toi de moi, Satan , car tu ne goAtes pas les 
f cboses de Dieu ; mais tu paries en homme. » II 
r£sumait admirablement la pens6e de ses confreres 
et la sienne, quand il disait : « L'ancienne France 
t est bonne pour concevoir de fervents dgsirs ; la 
« nouvelle, pour les ex6cuter. • D'abord mission- 
naire chez les Iroquois, il parvint ensuite k s'insinuer 
dans les bonnes graces des Miamis, qui habitaient 
au sud-est et au sud du lac Michigan, entre les Iro- 
quois et les Illinois. II vit avec d6pit La Salle s'6ta- 
blir chez ces derniers et vivre en bonne intelligence 
avec eux. II chercha par tous les moyens k faire 
naftre la discorde entre les Fran?ais et les indigenes : 
il fut r&me d'un complot fameux, dont nous parle- 
rons plus loin, qui cut pour rdsultat de pousser & la 
desertion une partie des hommes de La Salle et de 
rendre les autres suspects k leurs allies, les Illinois. 
Peu satisfait de ce demi-succ6s, il poussa les Miamis 
k se joindre aux Iroquois pour faire aux Illinois une 
guerre d'extermination, dans laquelle il esp6rait Men 
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que La Salle et ses compagnons scraient envelopp^s, 
Ce qtii faillit en effet arriver, ainsi que nous le veN 
rons par la suite. Lorsque, plus tard, les J^suites, 
parde nouvelles intrigues, eurent fait fappelei' en 
France leur redoutable adversaire, Id P6rd d'AUouez, 
apr6s son depart, alia s'installer chez les Illinois, 
pensant que Pexplorateur n'y reviendrait jamais ; il 
n'y revint point, en effet ; mais quelques-uns de ses 
compagnons de voyage fUrent plus heureux; en 
arrivant au fort Saint-Louis des Illinois, bien decides 
k cacher le plus lotigtemps possible la tnort de leur 
ihfef, ils annonc6rent que celui-ei 3tait t estd en afM6r3 
dt qu'il n'allait pas tarder k les rejoihdre ; en enten- 
dant cela, le Jflsuite parut tr6s inquiet, dit UU tSmoin 
digne de foi, et bient6t on apprit qu'il avait d^guefpi, 
sans tambour ni trompette, preuvd Gvidente qu'il ne 
fenait pas k affronter la presence de La Salle et qu'il 
etit 6t6 fort embarrass^ de rdpondre k certaincs 
questions que celUi^ci n'eftt pas manqu6 de lui 
poser. 

Moins hostiles que les J6sUites, les Sulpiciens de 
Villenlarie fUrent cepend&nt peu favorables & Lft 
Salle t ils avaient voulu en faire leutf hofflme^llge, 
leur Jolliet, et ils ne pouvaient lui pardonner d'&voii* 
repris son indGpendance ; ils l'avaient vu, d'un maU* 
vais oeil, vendre sa seigneurie de Montreal ; depuis, 
il s^tait permis de se sparer de Dollifcr pout allei* 
d6couvrir POhio, rfialisant ainsi les grands projets 
qu'ils avaient formes. II avait encore aggfavd ses 
torts, k leurs yeux, en prenant 16 parti de Fronteiiac 
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contre Fgnelon. Mais, de tous les Sulpiciens, celui 
dont il eut le plus & se plaindre fut son propre frfere, 
l'abbd Jean Cavelier : quoique docteur en thdologie, 
ce pretre avalt des vues assez borndes ; il 6tait, sinon 
avare, du moins trfts pratique. II essaya de ddtoumer 
son fr6re de ses projets de d^couvertes, l'enga- 
geant a se cantonner dans son fief de Frontenac, 
pour s'y enrichir. N'ayant pu y r6ussir, il exigea le 
remboursement des avances qu'il lui avait faites, en 
son nom et au nom de la famille ; en 1679, alors que 
l'explorateur 6tait d6j4 dans la valine de ^Illinois, il 
fit bp6rer, de concert avec d'aiitres cr6anciers, la sai- 
sie des pelleteries emmagasinfies au fort de Fronte- 
nac, qui furetit transposes & Montreal et de 14 i 
Quebec, pour y Stre vendues ; un arrfit du -conseil 
souverain, rendu en novembre 1679, lui alloua, sur 
le produit de la vente, une somme de 14.999 livres. 
Plus tard, quand La Salle, 6gar6 sur les c6tes du 
golfe de Mextque, faisait une tentative suprdme pour 
atteindre le Mississipi, l 1 abb6 Cavelier, abusant de 
la cottdescendance que, malgi^ tout, son frdre avait 
pour lui, fit charger les cinq chevaux dont dispo- 
salt l'exp6dition de tous ses effets et de tous ses vSte- 
raents, au nombre d'une dizaine, sans vouloir consi- 
dSrer que ses compagnons de route risquaient de 
succomber sous lepoids des provisions etdes muni- 
tions indispensables^ quMl leur fallait porter eux- 
m@mes. Un dernier trait achfevera de le peindre : 4 
soil retour k Montreal, il apprit la revocation de l'e- 
dit d« Nantes j or, parmi ses compagnons de voyage, 
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se trouvait un protestant ; 1'abbS Cavelier Pinvita sur 
le champ & abjurer ses erreurs; ses arguments 
furent sans doute irr£sistibles, car Tabjuration eut 
lieu solennellement quelques jours apr£s, dans 
l'dglise de Villemarie : c'est probablement la seule 
conversion que Tabb6 Jean Cavelier ait jamais 
faite ! 

Ce fut parmi les ecctesiastiques que La Salle ren- 
contra le plus de malveillance et d'hostilit6 ; ce fut 
aussi parmi eux qu'il trouva le plus de ctevauement 
et d'amiti6 vraie : sa pi6t6 droite et sincere 6tait de 
nature & lui concilier les sympathies de tous ceux 
qui ne s'inspiraient que de Hnteret de la religion. 
C'est ainsi qu'il eut pour collaborateurs et amis les 
Rgcollets, qui avaient 6\6 les premiers mission n aires 
du Canada et que le roi autorisa & y retourner en 
1669. D'abord tenus & l'ecart par T6v6que, ils obtin- 
rent bient6t, gr&ce 4 Pappui du comte do Frontenac, 
les mfimes privileges que les autres eccl6siastiques ; 
en 1677, deux d'entre eux figurent sur la liste des 
habitants du fort de Katarokouy, les Pires Luc et 
Louis. Ce dernier est re$t6 c6l6bre sous son' nom 
patronymique de Hennepin ; sa ptete, qui semblait 
aussi sincere qu'elle se ttiontrait ardente, et ses 
manteres onctueuses ne tard6rent pas 4 lui attirer 
de vives sympathies ; marcheur infatigable, en d6pit 
de son apparence ch6tive, avide de nouvfeaux hori- 
zons, il avait la passion des voyages; il 6taittoujours 
par nionts et par vaux, sa chapelle sur le dos, d6vo- 
rant l'espace. 11 fut envoy6 par la Salle avec deux, 
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autres Francjais, Michel Accault et le Picard (1), 
pour explorer le cours sup6rieur du Mississipi. Mal- 
heureusement le P6re Louis avait un d6faut : sous 
son humility apparente, il cachait une grande vanit6 
et, comme les vices se plaisent, dit-on, en faraille, il 
devint menteur, mais menteur jusqu'd s'attribuer, 
dans un livre public en Hollande longtemps apr6s 
la mort de La Salle, et d6dte & Guillaume d'Orange, 
la gloire d'avoir descendu le Mississipi jusqu'4 son 
embouchure, ce qu'il n'a jamais pu faire croire k 
personne, pas meme a lui. Comme il ne connaissait 
pas les contrdes que baigne ce fleuve dans son cours 
inferieur, il n'h6sita point, pour comblercette lacune, 
d recourir au plagiat, comme il avait de$j& fait, en 
1683, pour sa Description de la Louisiane. La Salle 
l'avait bien jug6, quand il gcrivait de lui • qu'il avait 
une disposition k parler plus conformGment & ce qu'il 
voulait qu'a ce qu'il savait ». Aussi refusa-t-il de 
Pemmener dans sa derntere expedition. Heureuse- 
ment, le P6re Hennepin fut une exception parmi les 
R6collets : moins originates, mais plus dignes et plus 
franches, nous apparaissent les figures de plusieurs 
de ses confreres, qui partag£rent jusqu'A leur mort 
les fatigues et les p6rils de La Salle : le P6re Gabriel 
de La Ribourde, qui fut tu6 par les sauvages sur 
les bords de Tlllinois, les P6res Z6nobe Membr6 et 
Maxime Leclercq, qui p6rirent, autres victimes des 
sauvages, non loin des rivages du golfe du Mexi- 

(1) Son veritable nom 6tait Gay; on l'appelait ordinairement le 
Picard, parce qu'il ^tait originaire de la Picard ie. 
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que. N'oublions pas non plus le P6re Anastase 
Douay, qui accompagna l'explorateur dans sa der- 
nidre expedition, dont il tut Pun des rares survi- 
vals et dont il a 6crit Phistoire. 

Si maintenant nous suivons La Salle en France, 
nous Py voyons frgquemment en compagnie de deux 
v6n6rables eccldsiastiques, les abb6s Renaudot et 
Bernou. 

Le premier, membre de PAcadGmie franchise et de 
PAcad&nie des Inscriptions, filt un des plus remar- 
quables 6rudits du xvn e si6cle : comme orienta- 
liste, il se signala par de savants travaux ; comme 
thdologien, il publla divers ouvrages tr6s apprficiGs 
deses contemporains; comme journaliste, il dcrivit 
de nombreux articles pour la Gazette, fond6e par son 
aleul, le fameux Th6ophraste Renaudot; il r6digea 
mdme, sur les affaires de Rome, d'Angleterre et 
d'Espagne, des Mimoires, qui eurent les honneurs de 
la lecture dans les conseils du roi* II fut lid avec les 
hommes les plus illustres du temps, le prince de 
Conti, le grand Arnauld, Bossuet, Boileau, qui lui 
d^dia son 6pftre sur I Amour de Dieu, et dont il con- 
tribua A faire dditer les oeuvres posthumes. On a vu 
plus haut qu'il fut Pauteur des Entretiens de La Salle 
et de VHisloire de La Salle. 

Le second, Pabbfi Bernou, fut aussi un savant et 
un homme de bien : il fit paraftre de nombreux arti- 
cles dans la Gazelle et le Mercure Galant et joua un 
role important dans les affaires temporelles et spiri- 
tuelles de la seconde tooitte du xvn e si6cle. II r6di- 
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gea, d'aprks les lettres de La Salle, la plupart des 
relations qui furent presentees au roi pour appuyer 
les frequetes de l'explorateur, qu 1 il soutint non seu- 
lettient de sa plume, mais encore de son credit et 
de son argent. 

La Salle, dont la devise 6tait : toujours plus loin ! 
etit naturclletnent pour protecteurs et amis les hom- 
ines politiques qui, comme lui, rdvaient de faire de 
PAm6rique du Nord une vaste colonie fran<jaise : 
d'abord l'habile intendant Jean Talon (1), qui resta 
trop peu de temps au Canada; la protection qu'il 
accorda k La Salle les honore tous les deux. Un 
autre partisan de la politique d'expansion coloniale 
fut le comte de FrontenaC, au moins pendant son 
premier gouvefnement, qui dura de 1672 & 1682; 
c'est ainsi qu'il comtnengait une lettre cfilebre adres- 
s6e A Colbert, en 1677 : t Depuis qu 1 il a plu au roi 
f de dGfendre les conges, comme je ne me suis plus 
f vu tant d'occupations au dehors, oil je travaillais 

• 4 faire de nouvelles dgcouvertes et k frayer le che- 
t min pour entreprendre de nouveaux 6tablisse- 
f ments, en quo! j'esp6re que mes services auront 
« eu le bonheur de ne pas vous deplaire, j'ai tra- 

• vailld plus particulierement & examiner le dedans 

• du Canada et l'gtat de cette colonie, que vous favo- 
t risez de votre protection... • Lui aussi fut en butte 
k la haine des J&suites, contre qui il soutint <5nergi- 
quement les droits de l'autoritd temporelle et dont il 

ne craignit pas de ddvoiler les menses et les projets. 

• 

(1) Voir note, page 55. 
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D'abord bien vu et adul6 des Sulpiciens, il s'attira 
ensuite leur ressentiment pour n'avoir pas voulu 
sacrifier les interfits g6n6raux de la colonie aux 
leurs propres. D6sireux d'etendre Pinfluence fran- 
chise par des d6couvertes et des conquetes pacifi- 
ques, il comprit que nul, plus que La Salle, n'6tait 
propre k seconder ses vues; ils avaient les mfimes 
id6es sur la politique k suivre, les mfimes desseins 
et, par suite, les mdmes ennemis : c est la qu'il faut 
chercher le secret de leur liaison. On a pr6tendu que 
le gouverneur avait fait payer k Texplorateur sa pro- 
tection et son amitte : rien de moins prouve; c'est 
m6me un Jgsuite qui s'est charg6 de rgpondre k cette 
allegation : le P6re de Charlevoix, en effet, a dit du 
comte de Frontenac qu'on ne Taccusa jamais d'etre 
int6ress6. On a pretendu encore qu'il s'6tait assocte 
avec La Salle pour faire le commerce de pelleteries : 
cela n'est pas impossible : ouvertement ou par l'en- 
tremise d'interm^diaires, toutle monde trafiquait, au 
Canada : les particuliers, les ecclgsiastiques et notam- 
ment les J6suites, dont on a pu dire qu'ils 6taient 
plus occup6s de la conversion du castor que de celle 
des sauvages, les officiers civils et militaires, g6n6- 
ralement mal pay6s, les gouverneurs eux-m^mes, 
qui, k cette 6poque, ne recevaient que 3,000 livres 
d'appointements par an ; Frontenac fit probablement 
comme avaient fait ses pr6d6cesseurs, comme firent 
ses successeurs; il eut certainement avec La Salle 
des rapports financiers autres que ceux dont la ces- 
sion du fort primitif de Katarokouy fut l'occasion : 
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un document de 1678 fait mention d'un pret de 13,000 
livres, consenti par le comte au d6couvreur, pr£t qui 
constituait une veritable mise de fonds dans Pentre- 
prise de La Salle ; com me il est certain que ce pret 
ne fut pas fictif, on ne saurait voir la qu'une op6ra- 
tion financi6re, legitimee par Fusage et par le con- 
sentement tacite de la cour. Ajoutons que, si l'6ner- 
gique gouverneur fut rappel6 en 1682, gr&ce aux 
efforts combines de ses ennemis et aussi parce qu'il 
dissimulait mal ses pref6rences pour une politique : 
coloniale oppos6e a celle de la cour, Louis XIV ren- 
du solennellement hommage & sa pro bite, non moins 
qu'a ses talents d'administrateur, en le renvoyant, 
dix ans apr6s, au Canada. 

Dans leur lutte haineuse contre Frontenac et La 
Salle, los J6suites furent seconds par Fintendant 
Duchesneau et par le successeur de Frontenac, le 
general comte de La Barre. Nous ne parlerons pas 
ici plus longuement de ces deux cr6atures des J6sui- 
tes : ils paraitront bientot sur la sc6ne, ainsi que le 
fameux marquis de Beaujeu, autre ami des J6suites f 
autre ennemi de La Salle. Mais, avant de former cet 
alinga, il serai t injuste de ne pas citer au moins le 
nom de Louis Armand de Bourbon, prince de Conti, 
qui, & la demande de PAbbe Renaudot, pr6senta 
Pexplorateur normand & la Cour, en 1675, et lui con- 
tinua ensuite sa protection; par reconnaissance 
pour ce bienfaiteur, La Salle donna au lac Eri6 le 
nom de Conti, comme il avait donn6 au lac Ontario 
celui de Frontenac. 
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A la sourde irritation des ambitieux d6<jus vinrant 

s'ajouter les rancunes da spgculateure apres au 

gain : La Salle, qui avait d$pens# rapidement le pau 

qu'il poss6dait, avait du faire appel & la bourse des 

autres; on lit dans les lettres patantes de 1678: 

i Vous ferez le tout & vos d6pens et £ ceux de votre 

« Compagnie, & laquelle nous avons accords par pri- 

c vilege le commerce des peaux de cebola (bison) » : 

les membres de cette Compagnie, que La Salle appe- 

laient ses associ6s, dtaient tout simplement ceux qui 

lui avaient fourni des fonds pour l'organisation de 

son entreprise et Sexploitation de son privilege; 

,parmi ces bailleurs de fonds, l$s uns habitaient la 

France, comme son cousin Plat, negotiant de Paris, 

qui lui fit, a plusieurs reprises, des avances en 

argent et en merchandises, un sieur Tbouret, qui lui 

preta 14,000 livres, un sieur Kaoul, avocat au parle- 

ment de Paris, qui lui en preta 24,000; les autres 

habitaient Quebec, comme le comte de Frontenac, et 

surtout Montreal ; on connatt les noms d$ plusieurs 

c de ces derniers : Jacques Leber, Aubert de La Ches- 

naye, Robert Cuiilerier, Aubuchon, Pougnot, Ra- 

muys, 6conome du sgminaire de Saint-Sulpice, etc. ; 

les bgngfices devaient $tre partaggs au prorata des 

apports. Mais La Salle avait d£ja des cr^anciers qui 

lui avaient consent* des prets pour la construction 

du fort de Frontenac ; ceux-ci le virent avec regret 

se lancer dans ies aventures, aij lieu de rester sur 

le lac Ontario, ou il pouvait se faire 25,000 livres de 

revenus par an. Peu apres le depart du d&ouvreur? 
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le bruit so r6pandit & Montreal qu'il se livrait 4 des 
depenses exagdrdes, qu'il avait d^ji dprouvd des 
m6comptes : aussitdt les principaux de ses cnSan- 
jciers, Migeon de Branssat, les nommGs Giton, Pelo- 
quin et autras, de concert avec Pabbd Jean Cavelier, 
firent saisir les pelleteries qui se trouvaient au fort 
de Frontenac, et m£me le mobilier d'un appartement 
que leur d^biteur avait loud A Montreal. La premiere 
campagne de La Salle fut, comme on le verra, d6sas- 
Jreuse, par suite du naufrage de plusieurs de ses 
barques et des vote dont il fut victime ; il revint, en 
1680, 4 Montreal pour prdcher la patience k ses asso- 
ci6s. Afin de les d&iommager dans la mesure du 
possible, il autorisa Plet, qui venait d'arriver au 
Canada, k s'6tab)ir au fort de Frontenac et a y faire 
le commerce pour son compte personnel et celui des 
autres assoctes. La campagne suivante fut plus d6sas- 
treuse encore, pour des causes independantes de la 
volonte de La Salle : pendant Y6tA de 1681, il dut faire 
un nouveau voyage k Montreal pour porter des expli- 
cations k ses actionnaires, qui auraient pr6f6r6 des 
dividendes et qui se laissdrent. aller k toutes sortes 
de recriminations, la plupart injustes ; La Salle leur 
offrit alors de se d6sistcr de son privilege en leur 
faveur et de leur donner Tautorisation ecrite d'en- 
voyer des mandataires ou d' aller se fixer eux-m6mes 
dans le pays des Illinois et dans ceux qu'il decouvri- 
rait, pour y faire le commerce. Quant k lui, il ne se 
rdservait gu6re que les perils et la gloire : il promet- 
iait de leur trouver un ddbouchd plus facile que 



96 HISTOIRE DE CAVELIER I>E LA SALLE 

celui des grands lacs et du Saint-Laurent par le Mis- 
sissipi, qu'il s'engageait k descendre jusqu'a la mer. 
La plupart accept6rent ; mais cette transaction dgplut 
k quelques-uns des plus riches et des plus influents, 
qui, comme Leber et La Chesnaye, faisaient partie 
de la compagnie fermiere du Canada, compagnie 
qui payait 40,000 6cus au roi, tous les trois ans, et 
qui avait le plus grand int6ret k ce que le transit des 
pelleteries continuat k se faire par le Canada; ses 
membres agirent de tout leur pouvoir pour empe- 
cher La Salle de mettre son projet k execution; les 
gros nggociants, jaloux du privilege de ce dernier, 
firent cause commune avec eux, et ainsi se form6- 
rent des coteries mercantiles, qui combinerent leurs 
efforts contre Pexplorateur ayec ceux des coteries 
religieuses. 

La Salle n'6tait pas n6 commenjant ; il man- 
quait d'ordre et d6testait le marchandage ; il fut 
vote par les uns et par les autres, mais surtout 
par certains de ses associSs, qui 6taient en meme 
temps ses fournisseurs, comme son cousin Plet, 
qui lui envoyait de France, sous le nom d'6toffe a 
Tiroquoise, t de m^chant frison • n'y ressemblant en 
rien ; comme Leber, Aubert de La Chesnaye et tutti 
quanti, qui lui vendaient des marchandises le double 
de ce qu'elles valaient. Si ceux-14 eprouv^rent des 
m^comptes, ce fut k eux-memes d'abord qu'ils 
durent s'en prendre : c'6taient des hommes d'argent, 
pour qui tous les moyens de s'enrichir etaient bons. 
Quant k La Salle, il ne rechercha jamais la richesse 
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pour elle-meme : elle 6tait pour lui, non un but, 
mais un moyen ; ce qu'il ambitionnait, c'etait la 
gloire attache aux grandes decouvertes, la gloire 
de servip son pays mieux que les autres : « Je vous 
t assure, 6crivait-il a un de ses associes, que, des 

• que je verrai le moindre rebut, ou de votre cote 
t ou de celui de la cour, je quitterai tout la, n'ayant 
« point d'autre attrait a la vie que je mene que l'hon- 
« neur, dont je crois ces sortes d'entreprises d'au- 
« tant plus dignes qu'il y a plus de perils et de pei- 
t nes. » Ailleurs, il dira encore, sous l'empirc des 
memes sentiments : t Je suis entierement rebute de 
t cette entreprise, voyant que ce ne sera pas assez 

• de mettre mon bien et ma vie aux perils conti- 

• nuels qu'il faut essuyer et qu'il faudra plus de 
« precautions pour r6pondre aux envieux que pour 

• surmonter les difficulty inseparables de mon 

• dessein. » Mais la purete et la noblesse des mobi- 
les qui le font agir n'apparaissent nulle part mieux 
que dans le discours qu'il pronon<ja un jour devant 
ses compagnons et les chefs Illinois assembles ; ces 
derniers avaient exagere aux premiers les dangers 
du voyage projete a Pembouchure du Mississipi : 
c VoilA qui va bien, s'ecrie-t-il, nous craignions 
t tous, tant que nous sommes, de n'acquerir que 
« fort peu de gloire dans ce voyage, par Papprehen* 
t sion de n'y point rencontrer d'occasions de faire 
t paraftre du courage, ni des difficultes & surmon- 
t ter. Nous irons & present plus volontiers, quand 
t nous saurons que la grandeur de notre entreprise 
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t fera vivre notrc nom apres nous, si nous peris- 
c sons en l'exdcutant. » Ne croit-on pas entendre un 
h£ros de Plutarque ? ou encore un de ceux par la 
bouche desquels son illustre compatriote, Corneille, 
avait exalte sur le thd&tro les plus nobles senti- 
ments dc P&me humainc ? 

Malheureusement, la population frangai.se du 
Canada etait tr6s m6lang6e ; trop peu rares etaient 
ceux qui avaient quitt6 la m6re-patrie pour des rai- 
sons inavouables. La Salle, oblige de recruter des 
hommes d'armes et des ouvriers, presque du jour 
au lendemain, ne dut pas so montrer trop difficile, 
si bien que dans lc troupeau se gliss&rent pas mal 
de brebis galeuses : d6sertions, trahisons, vols, pil- 
lages, attentats, rien neluifut 6pargn6.Ses ennemis, 
ceux-14 m6mes qui intriguaient pour faire deserter 
ses gens, r6pandirent le bruit qu'il ne les payait 
point. II a pris soin de rgpondre lui-meme a cette 
accusation : i On vous dira peut-6tre, 6crivait-il k 

• un assocte, que mes gens ont d£sert6, parce que 
t je leur devais. C'est un bruit qu'on a sem6 mali- 

• cieusement. Leurs comptes et proc6s que je ferai 

• faire k quelques-uns me justifieront assez et 

• feront connaftre que je n*ai eu que trop d'indul- 
t gence et de facility pour eux. > Ce qu'il y a de vrai, 
e'est que s'6tant trouvg, une fois ou deux, a court 
d'argent, il fit k quelques-uns de ses ouvriers des 
billets qui furent integralement pay6s ; or, en par- 
courant ces billets, nous voyons que La Salle, outre 
es gages convenus, accordait, de son propre mou- 
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vement, des gratifications importantes pour recon- 
naitre les bons et loyaux services. 

Ses advcrsaires et ses d6tracteurs lui rcprochaient 
encore de ne pas savoir se faire aimer de ses gens, 
se rendre populaire, de ne pas dtre assez familier 
avec eux, enfin de les maltraiter : il rdpond que, 
pour se rendre populaire, il faudrait qu'il leur per- 
mit de se livrer au libertinage et k la dgbauche ; que, 
en les engageant, il ne leur a pas cach6 ce qu'il 
attendait d'eux ; que, d'autre part il n'a rien de par- 
ticulier t en son vivre, vfetir, coucher, qui est 6gal 
« pour lui et pour ses gens t, qu'il s'entretient vo- 
lontiers avcc eux, mais sans se laisser aller, avec 
certains, & des confidences qu'il pourrait regretter, 
connaissant leur peu de moralit6 et les tentatives de 
seduction auxquelles ils sont exposes. II r6prime 
6nergiquement les attentats contre les biens et les 
personnes des indigenes, Pivrognerie, voire les 
blasphemes. En presence des vols, des trahisons et 
des vilenies dont il est chaque jour victime, il avuue 
qu'il a peine & garder son humeur toujours ggale ; 
rarement toutefois il s'emporte jusqu'i frapper ; s'il 
en vient A cette extr6mit6, c'est que, ne pouvant 
pour plusieurs raisoris compter sur la justice offi- 
cielle, il est oblige de se faire lui-mSme justicier, 
qu'il n'a^pas le choix des ch&timents et que le seul 
moyen qui soit A sa disposition de se faire ob6ir des 
mauvaises tetes, c'est de s'en faire craindre. 

II est faux, d'ailleurs, qu'il n'ait su inspirer & ses 
hommes d'autre sentiment que la cralnte : il se fit 



IOO QISTOIRE DE CAVELIER DE LA SALLE 

aimer, adorer m&me des meillcurs, surtout de ceux 
qiTil amena de France avec lui et qui, 6tant les plus 
honnfites, se montrferent les plus fiddles : ceux-la 
Tauraient suivi jusqu'au bout du monde ; de meme, 
un sauvage Chaouanon, le brave Nica, qu'il acheta, 
comme prison nier de guerre, en 1669, ne voulut 
jamais se s6parer de son mattre et p6rit avec lui 
4ans les halliers du Texas. Plusieurs m^mes de 
ceux qui avaient d6sert6 demand6rent a rentrer a 
son service : e'est que si La Salle 6tait parfois brus- 
que, il avait bon coeur ; il lui arriva souvent de se 
priver de ce qu'il avait de meilleur pour le donner a 
ses compagnons ; il vcillait a ce que les malades 
et les blcss6s fussent entoures de tous les soins pos- 
sibles : il les soignait souvent lui-meme ; jamais il 
n'en abandonna en chemin, meme dans les circons- 
tances les plus critiques ; un de ses compagnons 
venait-il k s'6garer : il le faisait rechercher ou le 
cherchait lui-meme jusqu'i ce qu'il eut et6 retrouvS, 
mort ou vivant. De plus, s'il n'avait pas recrute des 
hommes, a grand frais, pour leur faire des loisirs, 
il 6tait moins dur pour eux que pour lui ; il se char- 
geait des besognes les plus difficiles et on le trou- 
vait toujours la ou il y avait un peril a affronter ou 
un coup de collier k donner ; en voyage, a travers 
la neige comme a travers les halliers et la brousse, 
il allait devant, • battant, comme il dit, le chemin • 
k ses gens, pour les encourager et leur 6viter de la 
fatigue. 
Ceux qui d6sert6rent, ce furent les pillards, 1 
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d6bauch6s, les faineants et les peureux, proie facile 
pour les intrigues des JGsuites. Mais, nous le r6p6- 
tons, les hommes de coeur et de caractgre s atta- 
chment k La Salle ; parmi coux dont la fid6lit6 le 
vengea des calomnies de ses ennemis, citons quel- 
ques-uns des plus considerables : La Fordt, qui com- 
manda longtemps le fort de Frontenac, d'Autray, fils 
du premier procureur g6n6ral de Qu6bec, de Bois- 
rondet, et surtout le brave et loyal chevalier de 
Tonty : c'etait le fils d'un banquier italien ? qui vint 
se fixer en France et eut le premier Tid6e de faire des 
emprunts amortissables en rentes viagferes, d'ou le 
nom de tontines donn6 k ces sortes de rentes. Apr6s 
avoir servi brillamment pendant huit annGes, sur 
terre et sur mer, dans les armies de Louis XIV, le 
jeune Tonty suivit au Canada Cavelier de La Salle, 
k qui il avait 6t6 recommand6 par Renaudot et Conti. 
Les Iroquois, dont il 6tait la terreur, l'appelaient Main 
defer : dans un engagement en Sicile, il avait euune 
main emportee par un 6clat de grenade et il l'avait 
fait remplacer par une main artificielle en fer, dont il 
se servait fort adroitement et qui lui tenait lieu de 
casse-tfite. 



VII 

Premiere Expedition. — La Salle s'6tablit 
dans la vall6e de r Illinois. 

Retour de La Salle au Canada. — La traite des liqueurs fortes. — 
ltine>aire qu'il se propose de suivre. — Sur le Niagara. — Le 
Griffon. — En route ! — A Michillirnackimaok. — A la baie des 
Puanls. — Navigation mouvementee. — A J 'embouchure du 
Miamis. — La Salle remonte le Miamis et descend l'lllinois. 

— La Salle ohez les Illinois. «— Uoe traroe savamment ourdie. 

— Le fort de Crevecceur. — Dans l'attente. — Penible voyage. 

— Mauvaises nouvelles. — Chasse auz deserteurs. 

La Salle, apr6s avoir obtenu ses lettres patentes, 
ne perdit pas de temps : il trouva facilement les pre- 
miers fonds dont il avait besoin et, le 14 juillet 1678, 
il s'embarqua & la Rochelle avec Tonty, Lamotte de 
Lusstere et une trentaine d'hommes, parmi lesquels 
un ou deux pilotes ; il emportait des agr6s pour ses 
barques, des armes, des munitions, une forge, des 
outils, des ustensiles, etc. II arriva le 13 d^cembre & 
Quebec, d'ou il fit partir immediatement ses hommes 
avec les bagages, pour le fort de Frontenac. Quant & 
lui, il fut retenu dans cette ville par diverses affaires 
et aussi par le besoin de retablir sa sante fort 6bran- 
l6e. 

Pendant son sfijour & Quebec, il fut appele A pren- 
dre part aux deliberations d'une assemble de nota* 
bles Canadiens,convoqu6e en vertu d'un arrfit du roi, 
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date du22 mai precedent, c'est-i-dire du jour meme 
ou avaicnt 6t6 sign6es, k Saint-Germain-en-Laye, 
les lettres patentes de La Salle. La question k decider 
etait celle-ci : faut-il permettre aux habitants du 
Canada de vendre des boissons fortes aux sauvages ? 
Ce commerce, comme on Ta vu, avait ete interdit par 
l'6veque, sous peine d'excommunication, exception 
faite en faveur des Jesuitesseulement.Talon,appel6 
k se prononcer, Tavait autorise ; mais l'evdque avait 
maintenu la defense et Pexcommunication. Sur les 
vingt membres dont se composait Passembl6e, cinq 
ou six seulement, parmi lesquels Jolliet, prirent parti 
pour le preiat et les J6suites ; les autres se pronon- 
c6rent pour la liberty du commerce, entrafnes par La 
Salle, qui motiva fortement son avis : defendre aux 
Francjais la traite des vins ct de l'eau-de-vie avecles 
indigenes, n'6tait-ce pas ruiner le commerce du 
Canada au profit des coureurs des bois et surtout 
des Anglais, qu'une legislation plus liberate autori- 
sait k vendre tout ce qu ils voulaient aux sauva- 
ges? 

Ses affaires terminees et sa sante k peu pr6s r6ta- 
blie, La Salle partit de Quebec pour se rendre au lac 
Ontario ; il s'arr^ta quelques jours k Montreal, ou il 
avait egalement des affaires a r6gler, et arriva le 16 
decembre au fort de Frontenac.On sait que, d'abord 
hesitant sur la route k suivre pour gagner la vallee 
du Mississipi, il s' etait determine pour celle des 
grands lacs : comme la cascade du Niagara inter- 
rompait la navigation entre les lacs Ontario et Erie, 
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il se proposait de faire construire, au-dessus, un 
entrep6t fortifie ainsi qu'unegrande barque & voiles, 
qui passerait facilement du lac Erie dans le lac 
Huron, par la rivtere du Detroit, et plus facilement 
encore du lac Huron dans le lac Michigan, par le 
detroit de Michillimackimack ; le point terminus de 
sa navigation serait l'embouchure du Miamis oil 
La Salle devait faire b&tir un fort ; il remonte- 
rait ensuite le Miamis erf canot, gagnerait, par un 
portage, la rivtere des Illinois et, par cette rivtere, le 
Mississipi. 

Lamotte de Lussiere et le P6re Hennepin etaient 
deja sur le Niagara : d6s que La Salle lis eut rejoints, 
il les envoya k Tsonnontouan, afin de rassurer les 
Iroquois, qui observaient avec inquietude tous ses 
mouvements ; il se rendit ensuite au-dessus de la 
cascade, pour chercher un endroit favorable 4 l'ins- 
tallation d'un chantier, et il crut l'avoir trouve au 
confluent du Niagara et d'une petite rivifere appelee 
la Cayuga. II y fit venir ses gens, qui commence rent 
aussitot, d'apr6s ses plans, la construction d'un fort 
et d'un magasin, ainsi que celle de la grande barque 
a voiles destinge & naviguer sur les lacs. C'est 14 
qu'il apprit la nouvelle d'un premier malheur, qui 
devait Stre suivi de beaucoup d'autres ; la barque qui 
Tavait apport6 et qu'il avait laissee pres de la cdte du 
lac Ontario, pleine de provisions et de marchandi- 
ses, s'etait bris6e la nuit contre les rochers, par la 
faute du pilote, qui l'avait abandonnde pour coucher 
a terre. II se h&ta d'aller enrecueillir les debris et la 
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ferrure, qu'il rapporta au cbantier. Le 30 Janvier, 
quand les travaux furent bien en train, il redescendit 
au lac Ontario et tra<ja, k Pembouchure du Niagara, 
Penceinte d'une maison palissad6e ; puis, il rega- 
gna, sur la glace, le fort de Frontenac, d'oti il 
devait envoyer de nouveaux ouvriers et des mat6- 
riaux. 

En Pabsence de La Salle, Tonly, qui le rempla<jait, 
poussa activement la construction du fort, du maga- 
sin et de la barque, en d6pit des menaces des Iro- 
quois qui parlaient de venir tout bruler et k qui il 
fallut envoyer de nouveau Lamotte et Hennepin, 
pour leur faire entendre raison. Le fort, qui rer<jut le 
nom de Conti, et quHl ne faut pas confondre avec la 
maison palissad6e, qui fut b&tie k l'emboucbure du 
Niagara, se composait simplement de deux redoutes 
de • quarante pieds en carr6, faites de grosses pou- 
tres Tune sur Pautre, k P6preuve du mousquet et 
jointes par une palissade ». Ce fort fut brAl6 en 1680, 
par suite d,e Pimprudence des hommes charges de le 
garder, et il ne resta que le magasin, compost de 
simples b&timents en planches. Quant k la barque, 
elle fut achev6e en mai 1679 ; apr6s avoir 6t6 b^nie 
par le p6re Hennepin et baptisde le Griffon, elle fut 
lanc6e, puis arm6e de cinq petits canons ; elle jau- 
geait de 40 k 50 tonneaux : les voiles du Griffon 
furent les premieres qui se balanc6rent sur les 
grands lacs de PAm6rique du Nord, v^ritables mors 
d'eau douce, aujourd'hui sillonn6es en tous sens par 
tant de superbes navires de tout genre. 
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BientM, Tonty regut de La Salle Pordre d'aller, 
avec la barque, au devant d'un ddtachement d'une 
quinzaine d'hommes, envoy6s pr6c6demment chez 
les Illinois pour faire des ^changes avec eux et les 
preparer k recevoir Texplorateur. Mais le Niagara, k 
sa sortie du lac Eri6 avail un courant tr6s rapide et 
Tonty ne put ou n'osa le faire remonter au Griffon ; 
il envoya un message k La Salle, qui revenait d'un 
voyage k Tsonnontouan, ayant jug6 & propos de se 
rendre lui-m6me chez les Iroquois, pour calmer 
leurs inquietudes et surtout pour ddjouer les intri- 
gues de deux J6suites, qui leur prdsentaient ses pr6- 
paratifs comme dirig^s contre eux. La Salle se 
remit en route et, aussitdt arriv6 au fort de Conti, 
s'occupa de faire franchir les rapides au Griffon ; il 
y rdussit par une manoeuvre habile et hardie : lo 
petit navire vogua fterement, toutes voiles d6ploy6es, 
sur les eaux du lac Erid ; il remonta la rivtere du 
Detroit, tr6s large, mais parfois peu profonde, entra 
dans le lac Huron, ou il essuya une tempfite qui le 
for<ja de se mettre k Tabri pendant deux jours, et 
enfln, le 27 aoAt, il atteignit la pointe du Michilli- 
mackimack, k Pentr6e du lac Michigan. Ni La Salle, 
ni Tonty, qui avait long6 les c6tes en canot, n'avaient 
rencontr6 les hommes envoy6s dans la valine de rilli- 
nois. 

II y avait, k la pointe de Michillimackimack, une 
mission de J6suites et deux villages de sauvages : 
e'est 14 qu'6taient rest6s tranquillement, vivant aux 
d6pens de La Salle, une partie de ses envoy6s ; 



Io8 H1STOIRB DB CAVELIBR DE LA SALLE 

comme excuse, ils all6gu6rent qu'on leur avait fait 
un tableau si effrayant des dangers auxquels ils 
seraient exposes de l'autre cot6 du lac Michigan 
qu'ils n'avaient pas os6 aller plus loin; il apprit 
d'eux que six autres avaient d6sert6, en emportant 
pour plusieurs milliers de livres de marchandises et 
de pelleteries, et s'6taient r6fugi6s chez les Jesuites 
de Sainte-Marie-du-Sault ; La Salle envoya Tonty 
les chercher, pendant qu'il ferait construire des 
magasins, destin6s k servir d'entrepot, et, dans le 
cas oil il n'attendrait pas son retour, il lui donna 
rendez-vous k l'embouchure du Miamis. Tonty s'ac- 
quitta de son mieux desa difficile et delicate mission 
et, le 17 d6cembre, il rentra, avec deux seulement 
des d6serteurs, k Michillimackimack, d'oii La Salle 
&ait d6ji reparti. II fut mal accueilli par les sauva- 
ges, qui blesserent mfime un de ses hommes ; il fit 
alors prendre les armes a sa petite troupe et allait 
commander le feu, quand il aperQut,parmi ses adver- 
saires, un P6re Jgsuite qui semblait precher la con- 
ciliation. L'affaire fut arrang6e et les sauvages, 
• pour mettre une empl&tre • sur la plaic du blesse, 
firent un present de pelleteries. Quelques jours aprfes, 
Tonty partit, k son tour, pour rejoindre La Salle a 
l'embouchure du Miamis. 

Ce dernier avait fait un grand d6tour par la baie 
des Puants, ou baie verte (Green Bay), situ6e k l'ouest 
du lac Michigan : il comptait trouver, au fond de 
cette baie, quelques fiddles, qui, sous la conduite de 
Michel Accault, n'avaient pas craint de pousser jus- 
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que chez les Illinois : il les y trouva, en effet, avec 
un stock considerable de pelleteries, qu'il fit trans- 
porter sur le Griffon. II renvoya ensuite le petit 
navire, sous la direction d'un bon pilote, seconde par 
quatre matelots, porter sa cargaison aux magasins 
du Haut Niagara; le pilote avait ordre de rel&cher a 
Michillimackimack, k Taller, pour y d6barquer les 
provisions et les outils laissds k bord, qu'il devait 
reprendre, a son retour, et apporter k la baie du 
Miamis. Le Griffon mit k la voile par un temps 
favorable et disparut dans la brume, emportant la 
meilleure partie de la fortune de La Salle et de ses 
assoctes. 

A ce sujet, on a reproch6 a l'explorateur d'avoir 
fait avec les Outaounis, qui habitaient autour de la 
baie des Puants, un commerce qui lui etait interdit 
par ses lettres patentes : ce reproche n'est pas fond6 ; 
rien ne prouve, en effet, que les envoygs de La Salle 
aient trait6 chez les Outaouais ; nous avons vu, au 
contraire, qu'ils avaient recu Pordre de se rendre 
chez les Illinois, et c'est de ceux-ci vraisemblable- 
ment qu'ils achet6rent leurs marchandises ; seule- 
ment pour revenir, ils prirent lechemin le plus court 
qui 6tait justement celui de la baie des Puants. Si les 
choses ne se pass6rent pas ainsi, c'est que La Salle 
fut trompe par ses hommes, qui, au lieu de s'aven- 
turer chez des peuples qu'ils ne connaissaient point, 
trouv6rent plus sur et plus facile de s'arreter chez 
les Outaouais,nos alli6s. Quant k lui,sa bonne foi ne 
saufait 6tre mise en doute ; malheureusement, les 
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apparences Paccusaient et ses ennemis, ayant appris 
quil avait charge une barque do pelleteries surla c6te 
ouest du lac Michigan, exploitftrent ce fait contre 

lui. 
De 1&, accompagng de 14 homines dans quatrc 

canots, il partit pour se rendre & Tembouchure du 
Miamis, emportant seulementune forge, des outils 
de charpentier, des armes et quelques marchandi- 
ses. Us longerent d'abord la c6te occidentale du lac : 
le temps &ait mauvais et ils 6taient obliges de rel&- 
cher a chaque instant ; comme la cote prdsentait unc 
suite presque ininterrompue de falaises escarpees, 
ils ne pouvaient aborder sans se mettre a l'eau ; il 
leur fallait ensuite hisser les canots charges au hant 
des falaises, pour ne pas les laisser & la rnerci des 
vagues, qui venaient en battre le pied. Enfin, ils arri- 
v6rent, le 28, au fond du lac ; 14, un vent violent qui 
s'6leva les forga de nouveau de se refugier a terre ; 
La Salle 6tait & peine d6barqu6 que son attention 
fut attir6e par des pistes fratches, qui lui r6vel6rent 
la presence de sauvages dans les environs ; il recom* 
manda a ses compagnons de ne pas faire de bruit ; 
mais ceux-ci, ayant apenju un cerf, ne purent s'em- 
p^cher de le tirer ; aucun sauvage ne se montra ; 
toutefois, La Salle jugea prudent de placer une sen- 
tinelle aupr6s des canots, pendant la nuit. Comme 
Pobscurit6 6tait profonde et que le vent et la pluie 
faisaient rage, elle ne vit ni n'entendit une troupe 
d'indig6nes, qui, ayant r6ussi a s'approcher des 
canots, se passaient de main en main, en faisant la 
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chafne, les objets que Pun d'eux d6robait ; co fut La 
Salle qui les surprit au cours d'une ronde ; 6tant 
parvenus a dissimuler les objets voids, ils protes- 
tdrent de leurs bonnes intentions, affirmant qu'ils 
avaient pris les nouveaux venus pour des ennemis et 
ajoutant que, maintenant qu'ils avaient reconnu leur 
erreur, ils allaient se retirer,cequils firentsans dtre 
inqutetes. Au point du jour, La Salle s'apenjut du 
vol ; il comprit que, pour forcer ces sauvages a 
restitution, il fallait lour en imposer par un coup 
d'audace : il fit occuper par ses hommes une Emi- 
nence voisine ct lui-mSme se lan<ja, le pistolet a la 
main, sur les pistes les plus fraiches; il ramena 
bientot un indigene, qu'il ordonna de garder comme 
otage ; puis quand les compatriotes du prisonnier 
vinrent le r6clamer, il r6pondit qu'il ne lui rendrait 
la liberty que lorsque les objets d6rob6s auraient 6t6 
rapportfis. Le lendemain matin, La Salle, qui 6tait 
aux aguets, apenjut les sauvages qui s'avancjaient 
en grand nombre et en armes ; aussitot, il courut 
au devant d'eux avec cinq hommes, se posta 
dans un endroit favorable, sur une hauteur, et les 
attendit, le fusil k la main. Cette attitude belliqueuse 
d6concerta les indigenes, qui se mirent a faire des 
demonstrations pacifiques et, finalement, consenti- 
rent & faire droit aux justes reclamations de La Salle. 
Des que le beau temps fut revenu, il continua sa 
route en longeant la cote m6ridionale du lac Michi- 
gan et, le l e * novembre, il atteignitl'embouchure du 
fleuve des Miamis* 
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Tonty n'gtait pas encore arriv6 : en ^attendant, 
La Salle occupa ses gens k la construction d'un 
magasin et d'un fort : sur un plateau assez 6lev6., de 
forme triangulaire, entour6 de deux cotes par la 
riviftre et du troisi6me par un ravin profond, il fit 
construire une redoute de 40 pieds de long sur 30 de 
large ; de plus, ayant reconnu k 1'inspection de la 
rade naturelle form6e par l'embouchure du Miamis, 
qu'un banc de sable en obstruait partiellement Pen- 
tose, il fit planter deux rangees de m&ts portant 
pavilion francjais et dessinant un canal navigable, que 
sa barque n'aurait qu'i suivre pour parvenir jusqu'au 
pied du fort. 

Cependant le mois de d6cembre 6tait arrive ; le 
fleuve n'Gtait pas encore gel6 ; mais la temperature 
s'abaissaitsensiblement. La Salle ne voulut pasdiffe- 
rer plus longtemps son depart. II confia la garde du 
fortd quelques-uns deses hommes et leurlaissa des 
ordres pour Tonty, qu'il invitait, aussitot arriv6, k 
faire diligence pour le rejoindre. II commenga 
k remonter le Miamis, le 3 d6cembre. Afin de pou- 
voir chasser et 6tudier le pays, il d6barquait souvent 
pour marcher lelong des rives. Un jour, il se laissa 
entrafner k la poursuite d'un cerf, qu'il avait blesse, 
jusqu'i plusieurs lieues dans les terres. La nuit 
approchait d6j&, quand il fit reflexion qu'il 6tait temps 
de sbnger au retbur : oblig6 de faire un long d6tour 
pour 6viter un marais, incommod6 par la neige, qui 
tombait k gros flocons, il faisait nuit depuis long- 
temps quand il revint au bord du Miamis ; il tira 
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deux coups de fusil pour signaler sa presence ases 
compagnons : il attendit en vain une r6ponse ; trois 
heures durant, il raarclia le long de la rive ; enfin, il 
apenjut la lueur d'un feu sur une 6mincnce, vers 
laquelle il se dirigea, croyant y trouver ses gens ; il 
n'y trouva que la place, encore chaude, d un sauvage 
embusqug la pour surveiller le fleuve et & qui il avait 
fait peur. Accable de fatigue, il n'h6sita pas a faire 
sienne la couche, pourtant peu moelleuse, du fugitif. 
Corame bien Ton pense, il ne dormit que d'un oeil et 
fit bien, car, le matin, il remarqua des traces fraf- 
ches de pas surlaneige et comprit que des sauvages 
gtaient venus roder autour de lui, dans le but de le 
surprendre endormi. Persuade que ses hommes 
dtaient restes en arridre, il retourna sur ses pas et 
ne tarda pas a rencontrer le P6re Hennepin, qui 
s'gtait mis & sa recherche et le r amen a au campe- 
ment, qu'il avait, en effet, de beaucoup d6passe. 
Pourtant, cette excursion, & demi involontaire, n'a- 
vait pas 6W inutile : a certains indices, La Salle avait 
cru reconnaftre qu'il n'6tait pas eloigne de la bran- 
che m^ridionale de l'lllinois, ou Kankakee, appetee 
par les sauvages Th6akiki ; il ne s'gtait pas tromp6 : 
il n'en 6tait qu'i une lieue et demie. Ayant 616 rejoint 
& cet endroit par Tonty et ses compagnons, il se 
d6cida k faire le portage. Par un chemin fraye par 
les indigenes et qui 6tait assez praticable, quoique le 
sol, tr6s mar6cageux, tremblat sous les pieds, La 
Salle fit transporter ses canots et leur contenu. Dans 
le trajet, il faillit elre tu6 par un mdcontent, c car, 
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dit Tonty, il y a toujours des m6contents dans ces 
sortcs d'entreprises » : c'dtait un nomm6 Duplessis, 
qui le coucha en joue au moment oil ilpassait &cote 
de lui ; heureusement la main du miserable fiit rete- 
nue par un de ses camarades, qui avait devin6 son 
intention ; La Salle n'apprit que longtemps apres le 
danger auquel il avait 6chapp6. La petite troupe, qui 
se composait maintenant de vingt-neuf Francjais, 
s'embarqua sur le Th^akiki, qui est navigable pres- 
que dfes sa source et ne tarde pas a devenir aussi 
large et profond que la Marne : il fait de nombreux 
d6tours & travers de vastes marais, remplis de joncs 
et d'aulnes, au-dela desquels s'Stendent, a perte de 
vue, des plaines qui^taient alors couvertes d'herbes 
tres hautes et ou erraient, sans defiance, <Tinnom- 
brables troupeaux de bisons, des cerfs, des che- 
vreuils, des castors, etc. Non moins abondant 6tait 
•lc gibier & plumes : outardes, cygnes, tourierelles, 
poulcs d'Inde, perdrix, perroquets, etc. Qa, et la 
^mergeaient des bouquets d'arbres varies, parmi les- 
quels de nombreux arbres a fruits ct des vignes qui 
produisaient des grappes k rendre jaloux les Cha- 
naneens eux-memes. Lcchanvre croissait sans cul- 
ture, jusqu'a six ou sept pieds de hauteur. 

Enfin, apr&3 avoir fait environ 120 lieues depuisle 
fortdu Miamis, La Salle arriva le l er Janvier 1680, 
au grand village des Illinois : on d^signait ainsi Tun 
des peuples les plus puissants del'Am6riquedunord, 
qui occupait la vaste et riche valine a laquelle il a 
domi6 son nom. Les Illinois etaient les plus ^giles 
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coureurs du Nouveau Continent ; vaillants et redpu- 

tables a leurs ennemis, ils gtaient naturellement 

doux et hospitaliers ; leurs mceurs 6taient m6me 

eff6min6es et voluptueuses ; la polygamie 6tait en 

honneur chez eux et ils avaient parfois jusqu'A dix 

ou douze femmes, dont ils 6taient jaloux au point de 

leur couper le nez, quand elles se rendaient coupa- 

blescPinfid6lit6. Malgr6 cela, ils passaient pour 6tre 

adonnGs k un vice odieux, et ils entretenaient des 

mignons. Ils 6taient grands chasseurs, surtout de 

bisons, ces boeufs sauvages — commie les appelaient 

nos Fran<jais — caract6ris6s par la grosseur deme- 

sur€e de la tdte, par la fine laine qui, chez eux, rem- 

place Jepoil, et surtout par la bosse 6norme qui leur 

pousse entre les 6paules, La chasse k ces animaux, 

qui pullulaient dans les paturages naturels de la 

valine, se faisait principalement k la fin de Tautomne, 

lorsque les herbes 6taient dess6ch6es : d£s qu'un 

troupeau avait et6 signal6, les sauvages mettaientle 

feu aux herbes autour de lui, de mantere k Fenfer- 

mer dans un cercle de flammes, mais en ayant soin 

de manager quelques passages, par oil les bdtes 

affol6es cherchaient naturellement k s'6chapper : 

c'6tait la que les chasseurs les attendaient ; ils 

en tuaient ainsi des quantites prodigieuses, parfois 

jusqu'a 200 en un jour* 

Quand Pexp6dition arriva au principal village des 
Illinois, elle n'y trouva personne ; depuis longtemps 
ddjA, les habitants 6taient partis pour leurs chasses 
habituelles, emmenant avec eux femmes et enfants* 
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Or, La Salle avait un besoin pressant de vivres et il 
6tait inutile de compter sur la chasse pour s'en pro- 
curer, car les campagnes environnantes avaient 6t6 
d£vast6es par le feu, et il n'y restait pas le moindre 
gibier. II eut vite prisson parti : ayant d6couvert les 
silos oil 6tait cachg le mal's, il en envoya prendre 
trente mesures, se i*6servant d'arranger l'affaire, a 
sa premiere rencontre avec les Illinois. Continuant a 
descendre la rivtere, il arriva pr6s d'une de leurs 
stations de chasse, nomm6e Pimiteoui(l) ; elle 6tait 
situ6e en retrait, au fond d'une sorte d'anse, et la 
vue en Stait masqu6e par une pointe de terre : c'Stait 
la que campaient les Illinois. La Salle devina de 
loin leur presence, en apercevant des colonnes de 
fumGe qui s'6levaient de ce lieu. Comme il ne savait 
trop quel accueil ils lui r6servaient, il prit ses dispo- 
sitions : il fit placer sur une meme ligne, lesuns der- 
rtere les autres, ses huit canots, qu'on laissa aller 
au courant de la riviere, et il ordonna a tous ses 
hommes de tenir leur fusil k la main. Gr&ce k la 
pointe de terre, ils purent arriver k une demi-portee 
de fusil des sauvages, sans avoir 6t6 apenjus ; a leur 
vue, les femmes et les enfants s'enfuirent, les hom- 
mes coururent aux armes, mais au milieu d'une con- 
fusion inexprimable. La Salle sauta k terre, ses 
hommes en firent autant ; ils se rangerent sur la 
rive, se tenant sur la defensive, ne voulant pas atta- 
quer les premiers : ce que voyant, les Illinois pre- 
sentment le calumet, symbole de paix. Ce calumet 

(1) Emplacement de la ville aetuelle de Peoria. 
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6taitune grande pipe, dont le tuyau, long de deux 
pieds et demi environ, 6tait orn6 de cheveux de 
femme et de plumes varices ; le fourneau 6tait creusd 
dans une belle pierre rouge, polie avec soin. . Cha- 
que peuplade sauvage avait son calumet, reconnais- 
sable & certains signes particuliers, qui servait de 
sauf-conduit a ceux qui en gtaient porteurs. La Salle 
prit le calumet, en tira quelques boufifees, puis le ren- 
du aux chefs des Illinois, qui firent de mdme : c'6tait 
le prelude obligatoire de toutes les en t revues, de 
toutes les conventions avec les sauvages. Ensuite, 
La Salle, apr6s avoir fait des presents de tabac et 
de haches a ses nouveaux allies, leur expliqua que 
la necessity l'avait forc6 de puiser dansleurs cachet - 
les souterraines, qu'il avait encore leur mals dans 
ses canots et 6tait pret & le leur rendre, s'ils l'exi- 
geaient ; mais que, s'ils consentaient & le lui laisser, 
il leur cdderait en gchange divers objets qu'il leur 
montra : ses propositions furent acceptees avec 
enthousiasme. II leur fit part Ggalement de son des- 
sein de b&tir un fort dans les environs, ce k quoi ils 
ne s'opposdrent pas. II ajouta qu'il ferait construire 
aussi une grande barque pour descendre le Missis- 
sipi jusqu'& la mer, qu'ils ne devaient pas s'alarmer 
de ces prgparatifs, qui n'6taient nullement dirigds 
contre eux, qu'ils avaient au contraire tout & gagner 
& rester ses allies fiddles, pour plusieurs raisons 
qu'il leur exposa. 

La Salle se pr6parait a faire commencer les travaux, 
quand arriva 4 Pimiteoui un chef du grand village 
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des, Mi amis, oil le P6re d'Allouez se trouvait alors eft 
mission; ce sauvage, nomm6 Monso, oulechevreuil, 
eut une entrevue secrete avec les anciens des I] II— 
iiois ; il leur r6v6la sur La Salle des particularity 
quil ne pouvait connattre par lui-m6me et chercbaA 
leur persuader que leur h6te etait unalli6 des Iroquois 
leurs cnnemis ; qu'il voulait pousser jusqu'au Mis- 
sissipi uniquement pour faire alliance avec d'autres 
peuples, ggalement leurs ennemis; que,s'ils ne vou- 
laient se laisser prendre, pour ainsi dire, entre deux 
feux, il fallait de toute n6cessit6 empdcher son 
voyage, ce qui leur serait d'autant plus facile que 
plusieurs de ses gens devaient bientdt 1'abandonner. 
Apres avoir ainsi semd la defiance pafmi les Illi- 
nois, Monso repartit lanuit meme, Le r6sult&t de 
cette intrigue ne se fit pas attendre : des le lende- 
main, les chefs Illinois, revenant sur leurs confi- 
dences de la veille, firent & La Salle et k seshommes 
un tableau si effrayant des dangers de toute nature 
qui les attendaient sur le bas Mississipi que le cou- 
rage des. plus intrfipides en fut 6branl6. 

Avec une admirable presence d'esprit. La Salle 
rgftita les assertions des indigenes et s'effonja de 
rassurer ses compagnons ; malgrG son eloquence, 
il n'y rgussit qu'4 demi : Ja nuit suivante, six de ses 
homines* et parmi eux les i scieurs de long *, 
ddsert&rent, en eraportant le plus de provisions 
qu'ils purent. La Salle, en faisant sa ronde habi<- 
tuelle, s'aper<jut de leur fuite : il reveilla aussitdt les 
autres et leur recommanda de cacber aux Illinois le 
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veritable motif du depart de leurs camarades, si, 
comme cela 6tait probable, leur absence venait & 
etre remarquge. Puis il ajouta que personne n'dtait 
forc6 de le suivre sur le Mississipi, que tous ceux 
qui voudraient s'en retourner au fort de Fronte- 
nac ou au Canada pourraient le faire, sans etre 
inqui6t6s et sans avoir une mauvaise action & se 
reprocher dans la suite : il faisait ainsi allusion & la 
l&chete des d6serteurs ; mais bientot, il s'apenjut 
qu'ils avaient commis plus qu'une l&chet6, un crime 
abominable : apr6s avoir mange sa soupe, le matin, 
il 6prouva tous les sympt6mes d'un empoisonne- 
ment, qui, heureusement, n'eut pas de suites trop 
graves, et il fut convaincu que les mis Arables 
avaient mis du poison dans sa marmite. En souve- 
nir de cette double trahison et du profond chagrin 
qu'il en 6prouva, il donna au fort qu'il fit b&tir bien- 
tot apr&s dans ces parages le nom significatif de 
fort de Cr6vecoeur. 

Se sentant en butte aux sou peons des Illinois depuis 
Pentrevue de leurs chefs avec Monso et redoutant un 
coup de main de leur part, il se d6cida & faire 
construire ce fort, non plus & Pimiteoui m£me, 
mais un peu plus bas ; il descendit la rivi&re & la 
recherche d'un emplacement favorable, qu'il ne 
tarda pas & trouver, et fit commencer imm6diatement 
les travaux. L'endroit choisi 6tait, dit-il lui-m6me, 
i un petit tertre 61oign6 du bord de la riviere d'envi- 
« ron trois arpents, jusques au pied duquel e!le se 
• rdpandait toutes les fois qu'il tombait beaucoup de 
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pluie. Deux ravines larges et profondes enfer- 
maient deux autres cotes, et le quatrifeme & moiti£, 
que je fis achever de fermer par un foss6 qui joi- 
gnait les deux ravines. Je fis border Pautre cot6 
des ravines de bons chevaux de frises, escarper 
le penchant du tertre tout autour, et de la terre 
qu'on en tirait je fis faire sur la hauteur un para- 
pet capable de couvrir un homme, le tout revetu, 
depuis le pied du tertre jusqu'au haut du parapet, 
de grands madriers, dont le bas 6tait en coulisse 
entre de grandes pieces de bois qui r6gnp.ient 
tout autour du bas de Imminence, et le haut des 
madriers arrfit6 par d'autres grandes traverses 
retenues a tenons et & mortaises par d'autres pie- 
ces de bois qui sortaient de l'6paisseur du parapet. 
Au devant de cet ouvrage, je fis planter partout 
des pieux pointus, de vingt-cinq pieds de haut, 
d'un pied de diam6tre, enfonc6s de trois pieds 
dans terre, che villus aux traverses qui retenaient 
le haut des madriers avec une fraise au haut de 
t deux pieds et demi de long, pour emp§cher la sur- 
t prise. Je laissai la figure qu'avait ce platon, qui, 
« quoique irr6guli6re, ne laissait pas d'etre assez 
« bien flanqu6e contre les sauvages ; je fis faire 
t deux logements pour mes gens dans deux des 
i angles flanquants pour etre tous postes en cas 
« d'attaque, dans le troisi6me la forge, le logis des 
« R^collets dans le quatri6me angle, et je fis placer 
t ma tente et celle du sieur Tonty dans le milieu de 
a la place. ■ 



HISTOIRE DE CAVELIER DB LA 8 ALLS 191 

Malheureusemenl la desertion des c scieurs de 
long » rendait malais6e la construction do la bar- 
oque. Mais La Salle ne se laissait pas ddcourager 
facilement : il se mit & scier lui-mfime, aid6 de deux 
hommes de bonne volonte, et, malgrg leur inexpe- 
rience, ils firent des planches qui avaient au moins 
le mgrite de la solidity. La barque fut mise en chan- 
tier : vu les circonstances, elle devait mesurer seu- 
lement 42 pieds de long sur 15 de large. La Salle 
attendait tous les jours le fer et les cordages dont il 
manquait ; le Griffon devait les apporter au fort du 
Miamis et de \& on devait les lui expgdier en canot. 
Mais h6las ! il ne voyait rien venir. II prit alors le 
parti d'aller les chercher lui-m6me ; avant de se 
mcttre en route, il envoy a deux de ses hommes, 
Michel Accault et le Picard, explorer le cours 
sup6rieur du Mississipi ; il leur adjoignitle p6re Hen- 
nepin pour le s6parer de Tonty, qui ne pQUvait le 
souffrir, et pour lui permettre de faire connaissance 
avec des peuplades que le R6collet se proposait 
d'evang6liser dans la suite. 

Le lendemain de leur depart, l er mars, La Salle, 
ay ant laiss6 pleins pouvoirs 4 Tonty, s'embarqua 
& son tour, ayant avec lui six Francais et son Choua- 
n on, pour remonter Plllinois : c'6tait la saison la 
plus defavorable pour entreprendre un pareil 
voyage ; Id oil il y avait peu de courant, la rivifire 
gtait gel6e et ils 6taient obliges, tantot de trai- 
ner les deux canots sur la glace, tantot de 
se mettre & Teau jusqu'4 mi-corps pour les pousser 
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devant eux & trarvers les gla<jons. Du grand village 
des Illinois, La Salle renvoya un des canots, charge 
de mals, avcc deux hommes ; il continua son 
voyage avec les autres et un seul canot, qu'ils 
furent d'ailleurs bient6t forces d'abandonner, ayant 
trouv6 quelques lieues plus haut, la rivifere complS- 
tement prise. Puisqu'il leur fallait a Her h pied, ils 
coupferent au plus court ; ils marchaient, portant 
leurs bagages et leurs provisions sur leur dos, ayant, 
jusqu'au genou, de la neige sur les plateaux et de 
la boue dans les marais. Enfln, le 24, aprfes avoir 
travers6 quatre rividres sur des radeaux improvises, 
ils arrivferent, ext6nu6s, & la redoute du Miamis. 
H6las ! pas de barque ! pas mSme de nouvelles de 
la barque! La Salle eut le pressentiment d'un 
malheur et, sans prendre le temps de se reposer, cet 
homme de fer d6cida de pousser jusqu'au Niagara 
et mSme jusquVi Frontenac. II passa le Miamis sur 
un radeau et continua sa route vers Test, dans la 
direction du lac Eri6 ; les voyageurs durent d'abord 
se frayer un chemin k travers une fordt inextricable, 
oil ils laissaient, accroch^s aux 6pines, des lam- 
beaux de vetements et de peau ; au bout de deux 
jours et demi, ils rencontrferentdes bois moins touf- 
fus et si giboyeux qu'ils tudrent plusieurs cerfs, de 
nombreuses poules d'Inde et mfime des ours. 
C'6tait une bonne aubaine pour eux, car leurs pro- 
visions de bouche 6taient 6puis6es ; d6sormais ils 
v6curent uniquement de gibfer. Mais le bruit des 
coups de fusil attira des sauvages Ouapous, qui 
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6taient renus dans ces parages pour tuer ou faire 
prisonniers des chasseurs Iroquois et qui suivirent 
les voyageurs dans le but de les surprendre. La 
Salle reussit k leur fichapper en usant de ruse et 
en mettant le feu derridre lui aux herbes s£ches 
d'une immense prairie. Tout alia bien ensuite jus- 
qu'i un vaste marais, qu'ils furent oblig6s de traver- 
ser, ayant parfois de l'eau jusqu'i la ceinture ; 14, 
leurs traces furent de nouveau d6couvertes, cette 
fois par une bande de Moscoutens, venus dans le 
meme but que les Ouapous. Comme il n'y avait pas 
moyen de leur 6chapper, La Salle, suivant une tac- 
tique qui lui avait souvent r6ussi, les attendit de pied 
ferme, le fusil k la main ainsi que ses compagnons, 
mais d6cid6 k ne tirer que s'il 6tait at(aqu6. Malgr6 
leurnombre, les Moscoutens furent intimid6s par 
cette belle assurance ; ils protestdrent aux Fran<jais 
qu'ils les avaient pris pour des Iroquois et leur pro- 
mirent de ne plus les inquteter dfisormais. Malheu- 
reusement, un ennemi plus redoutable que les sau- 
nages se mit bient6t de la partie, la maladie ; deux 
hommes, 6puises par les fatigues et les privations, 
tomb6rent comme paralyses, incapables de marcher, 
incapables mfime de se tenir debout. II ne fallait pas 
songer k les porter et La Salle ne voulait pas 
les abandonner. II alia k la recherche d'une riviere, 
qu'il fut assez heureux pour trouver, k peu de dis- 
tance de Id, et qui allait se jeter dans le lac Eri6 ; il 
fit un canot d'6corce d'orme, dans lequel on trans* 
porta les malades ; au bout de cinq jours, ils furent 
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r6tablis ; comme la rivi&re faisait beaucoup de 
ctetours et 6tait, d'ailleurs, encombr6e de troncs 
d'arbres, on recommencja k aller k pied. Enfin, la 
petite troupe arriva k la rivi6re du D6troit. La, La 
Salle ordonna k deux de ses hommes de faire un 
nouveau canot et d'aller k Michillimackimack pren- 
dre des informations au sujet du Griffon. Restg avec 
trois hommes, il construisit un radeau sur lequel il 
passa le fleuve, large k cet endroit d'une lieue. lis 
longeaient les rivages du lac Eri6, quand le Chaoua- 
non et un autre tomberent gravement malades k 
leur tour, ce qui obligea La Salle k faire un nou- 
veau canot, dans lequel ils arriv&rent enfin au Nia- 
gara, le lendemain de Piques, 21 avril. Ils avaient 
fait prSs de 450 lieues en cinquante jours, k travers 
des regions, tant6t boisges, tantot mar6cageuses, 
oil nul European n'avait encore mis le pied, obliges 
de construire trois canots et de passer sur des 
radeaux six larges cours d'eau, ayant en un mot, 
k lutter contre la nature, les sauvages, les bfites 
feroces, la faim et les maladies ; c'est, dit l'historien 
am6ricain Parkman, le plus rude voyage que les 
Fran<jais firent en Am6rique ; on peut meme dire 
que c'est un des plus extraordinaires qui aient 
jamais 6t6 accomplis. 

Ce que La Salle apprit au Niagara n'6tait pas de 
nature k lui faire oublier ses fatigues ; d'abord, on 
n'avait pas revu le Griffon et on n'en avait eu aucune 
nouvelle ; ensuite, un navire venant de France, qui 
avait embarqufi pour lui 20 hommes et 20,000 livres 
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de marchandises, avait fait naufrage et, sur les vingt 
hommes, seize s'6taient noy6s ; enfin il apprit la 
saisie op6r6e au fort de Frontenac, sur l'ordre de ses 
cr6anciers et particulterement de son frdre. II ne se 
laissa pas abattre : il 6tait d6jd habitu6 au malheur. 
II ordona k d'Autray, qui commandait les postes du 
Niagara, de partir pour Pimiteoui avec des provi- 
sions, des armes et les materiaux n6cessaires k la 
construction de la barque. Quant k lui, avec trois 
hommes « frais » il prit la direction du fort de Fron- 
tenac, ou il arriva le 6 mai et d'oii il envoya aussitot, 
egalement k destination de Pimiteoui, des ouvriers 
sous la conduite de La Forfit, avec des materiaux et 
des provisions. De 1A, il descendit k Montr6al, ou il 
resta huit jours, le temps de s'entendre avec des 
cr6anciers et des assoctes moins raisonnables pour 
la plupart que les sauvages. De retour a Frontenac, 
il se prdparait k regagner la valine de Plllinois, 
quand il vit arriver en canot deux hommes qu'il 
avait laiss6s k Pimiteoui et qui venaient, de la part de 
Tonty, lui annoncer la ddsertion des charpentiers, 
du forgeron, du menuisier et de plusieurs autres, 
qui s'gtaient enfuis en emportant les marchandises, 
les pelleteries et la plus grande partie des muni- 
tions. 

Ce fut un nouveau coup pour La Salle, le plus 
terrible de ceux qui Pavaient frapp6 jusque-la : la 
fortune semblait s'acharner contre lui ; il n'h6sita 
pas k lui tenir t£te et, pour faire un exemple, il 
r6solut de chatier les d6serteurs. II apprit que, 
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apres avoir dlmoli le fort du Miamis, pill6 les maga<- 
sins de Michillimackimack et du Niagara, ils 
s'6taient divis6s en deux bandes : Tune avait pris !e 
chemin de la Nouvelle-Angleterre, par le sud du lac 
Ontario, tandis que Pautre, forte de douze hommes, 
se dirigeait par le nord sur le fort de Frontenac, 
pour Py surprendre et le tuer. La Salle prit aussit&t 
ses dispositions : k une partie de ses hommes, il 
ordonna de garder les principaux passages de la 
cote orientale ; avec les autres, il se dirigea en 
canot vers une longue fie, s'6tendant parall61ement 
k la c6te septentrionale, et que selon toute probabi- 
lity les d6serteursdevaien4 longer, soitadroite,soit a 
gauche : il laissa une barque montee par cinq hom- 
mes bien arm6s pour surveiller le cot6 sud, et lui- 
m6me,avec trois autres hommes, alia se poster dans 
le d6troit, derri&re une pointe de terre : il ne tarda 
pas a apercevoir deux canots, assez 6loign6s Pun 
de Pautre, qui venaient dans sa direction ; il recon- 
nut ses d6serteurs, qui paraissaient sans defiance. 
Quand il jugea le moment venu, il fit ramer droit au 
premier canot; il 6tait debout, le fusil k la main. II 
arriva a une port6e de fusil du canot, avant que 
les hommes qui 6taient dedans eussent le temps de 
se mettre en 6tat de r6sister, car le moindre d6pla- 
cement, un simple mouvement suffit pour faire cha- 
virer ces legers esquifs. II les coucha en joue et leur 
intima Pordre de se rendre, ce qu'ils firent. Le 
second canot, qui ne contenait que deux hommes, 
fut pris encore plus facilement. Les. sept eaptifs 
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furent conduits au fort et mis en prison, en atten- 
dant leur jugement. La Salle apprit d'eux que 
cinq autres de leurs complices s'6taient attar- 
d6s k faire un troisteme canot et qu'ils dcvaient 
arriver le lendemain : en effot, le 4 aout, 
vers les six heures du soir, il les apenjut au loin, 
mais ne put empdcher qu'ils le vissent. Comme 
ils cherchaient k fuir il leur donna la chasse : 
serr6s de pr6s, il n'eurent bientot d'autre ressource 
que de gagner le rivage. Une fois k terrc, ils s'era- 
busqu£rent derridre des arbres, prets a faire feu. 
Des rochers surplombaient le lac et il n'y avait 
d'autre endroit pour d6barquer que celui oil ils 
avaient eux-m6mes pris terre, etqui etait &port6e de 
leurs fusils, dont on apercevait les canons braqu6s. 
Ne voiilant pas exposer inutilement la vie de ses 
hommes, La Salle envoya quatre d'entre eux cher- 
cher, le long de la c6te, un endroit favorable pour 
d6barquer; ils avaient ordrederevenir ensuite a pied 
pour prendre les rebelles entre deux feux ; pendant 
ce temps, lui resterait en surveillance. Mais la nuit 
vint et, k la favour de Tobscurite, les d6serteurs 
rSussirent a se rembarquer, sans etre vus ; ils 
n'allerent pas loin : en eflet, les quatre hommes 
d6tach6s par La Salle, surpris par la nuit avant 
d'avoir pu prendre terre, revenaient dans leur canot, 
le long de « Tescore 1 (1), quand ils crois6rent celui 
des d6serteurs, qu'ils reconnurent ; ils leur crierent 
de se rendre et> n'ayant pas re<ju de r6ponse, ils 

(1) Vieux mot normand; qui sigaifie rivage escarpe* 
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firent feu sur eux : deux furent tu6s ; les trois 
autres furent faits prisonniers et all6rent rejoindre 
leurs complices dans les cachots du fort de Fronte- 
nac. La Salle se mit ensuite k la recherche des huit 
autres, qui avaient pris par le sud du lac Ontario 
pour gagner la Nouvelle-York ; raais le vent les 
favorisait, tandis qu'il lui 6tait contraire, et il ne put 
les atteindre. 



VIII 

Deuxteme expedition. — Invasion de la 
valine de r Illinois par les Iroquois. 

La Salle redouble d'activite. — II apprend le naufrage du Griffon. 
— Nouveaux sujets d'inqui£tude. — Relour de l'explorateur 
dans la valine de l'lllioois. — Spectacle macabre, — A la recher- 
che de Tonty. — Un champ de carnage. — Au confluent de 
llllinois et du Mississipi. — La Salle remonte l'lllioois. — Coup 
d'oeil relrospectif : line bataille entre les Iroquois et les Illinois; 
retraite de Tonty. — Sur les traces de Tonty. — Ligue defen- 
sive contre les Iroqnois. — Nouveau voyage au fort de Frontenac. 

Ce ne fut que le 10 aout 1680 que La Salle reprit 
le chemin de la vallee de l'lllinois ; il emmenait 25 
hommes, dont plusieurs charpentiers ; il en d6tacha 
une partie, a qui il ordonna de faire le circuit habi- 
tuel, par le lac Eri6, avec le gros des provisions et 
des mat6riaux; quant a lui, accompagn6 des autres, 
il prit le chemin de traverse, qui du lac Ontario con- 
duit, en passant par le petit lac Taronto (1), & la 
pointe orientale du lac Huron et que sa connaissance 
approfondie de la topographie des grands lacs lui 
avait fait deviner. 11 commenca par se rendre & 
Teioiagon, au nord-ouest du lac Ontario : ce fut Id 
qu'il rencontra et arreta deux deserteurs, de ceux 
qui s'<*taient r6fugi6s jadis & la mission de Ste-Marie- 
du-Sault. lis etaient charges des pelleteries qu'ils lui 

(J) Ou Nipissing, aujourd'hui appele lac Simcoe. 

9 
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avaicnt voltes. L'un d'eux, nomm6 Gabriel Minime, 
obtint sa gr&ce, aprds avoir expliqu6 4 La Salle • qu'il 
avait 6t6 ddbauche • . Quant & Pautre, un nomm6 
Grandmaison, il parvint & s'enfuir de nouveau, en 
emportant le plus de pelleteries qu'il put. 

On se rappelle les inquietudes de La Salle au sujet 
de sa grande barque & voiles, le Griffon, qu'il avait 
renvoy6e, charg6e, de la baie des Puants dans la 
direction de Michillimackimack, d'ou elle devait 
regagner le Haut Niagara. S'il avait encore conserve 
quelque espoir de la revoir, les renseignements qu'il 
se fit donner par les deux ddserteurs ne purent lui 
laisserla moindre illusion. Le Griffon 6tait perdu! 
II n'avait meme pas atteint Michillimackimack ! Le 
pilote et les matelots avaient du p6rir avec le navire, 
car jamais on ne les revit. La Salle pr6tendit bien, 
dans une leltre 6crite k La Barre du portage de la 
Checagou, le 16 juin 1683, qu'on avait vu Luc (c'6tait 
le nom du pilote) et ses compagnons remonter le 
Haut-Mississipi, charges de marchandises, dans le 
but, pensait-on, de rejoindre le c6lSbre aventurier du 
Lhut. II est probable que La Salle, devenu soup^on- 
neux k force d'etre trompg et trahi, attacha plus 
d'importance qu'il ne convenait k un simple racon- 
tar. II n'est rien moins que prouv6 non plus que les 
matelots aient 6t6 tu6s & la cote par des sauvages qui 
auraient coule le navire, apr6s avoir enlev6 le con- 
tent II y a tout lieu de croire que le Griffon fit nau- 
frage au cours d'une tempete, sans doute de celle que 
La Salle essuya en descendant la c6te occidentale du 
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lac Michigan apr6s son depart de la baie des Puants, 
qui le forca a relacher & plusieurs reprises et lui fit 
concevoir des inquietudes tr6s vives au sujet de sa 
barque, inquietudes qui n'gtaient que trop fondles. 
Quoi qu'il en fut, c'fitait un veritable d6sastre pour lui : 
il perdait du m&me coup cinq ou six de ses meilleurs 
serviteurs, une barque qui lui avait cotit6 10,000 
6cus, 12,000 livres de raarchandises, 4,000 livres 
d'outils, de munitions et de materiaux de toute 
sorte. Mais & quoi lui eilt servi de se d6soler ? 11 com- 
prit qu'il y avait mieux & faireet il continua sa route, 
par le lac Taronto ; arriv6 au lac Huron, il prit par 
le nord de ce lac, dont il longea la cote septentrio- 
nale, qui offre plus d'abris et de baies que la cote 
m6ridionale, mettant ainsi A profit, dans l'interet de 
ses hommes etdans le sien, Pexp^rience qu'il acqu6- 
rait dans ses voyages. Avant dese rendre & Michilli- 
mackimack, il poussa une pointe jusqu'd, Sainte- 
Marie-du-Sault, pour y reclamer des pelleteries que 
les dgserteurs lui avaient jadis emport6es et qui, de 
Taveu de Minime etde Grandmaison, 6taient restees, 
pour la plus grande partie, en d6p6t cbez les J6sui- 
tes de cette mission. Inutile d'ajouter que ce voyage 
fut fait en pure perte. 

A Micbillimackimack, de nouvelles d6ceptions 
attendaient Texplorateur : il y trouva d'Autray et La 
Foret, alors qu'il les croyait d6jd rendus dans la 
valtee de PUlinois; il apprit d'eux qu'ils avaient ren- 
contre denouveaux d6serteurs venant de Pimiteoui, 
que ceux-ci leur avaient dit que Tonty 6tait mort et 
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qu'il n'y avait plus un seul Francjais dans la valine 
dc nilinois ; ils ajout6rent que ccs nouvelles les 
avaient d6cid£s k revenir sur leurs pas et a attendre 
dcnouveauxordres&Michillimackimack.Parcontre, 
il n'y trouva point les hommes qu'il avait envoyes 
du fort de Frontenac par le lac Eri6; il fit alors par- 
tir k leur rencontre et k leur secours deux canots 
qui devaient longer, Tun la cote nord, Pautre la cote 
suddu lac Huron. En meme temps, il chorchait a 
s'approvisionner de mats aupr6s des sauvages, qui, 
cedant peut-etre a de perfides conseils, refusaient de 
lui en vendre, mais lui offraicnt du castor, dont il 
n'avait nul besoin et que, d'ailleurs, aux termes de 
ses lettres patentes, il lui 6tait d6fendu d'acheter. II 
dut avoir rccours k un moyen qui reussissait toujours 
avec les s^luvages : il leur proposa dc les payer en 
eau-d'e-vie : le mais afflua aussitot, comme par 
enchantement, k son magasin. 

Impatient de savoir ce qu'etait devenu Tonty, il 
partit, le 4 octobre, avec douze hommes et le fid61e 
Nica, laissant a La ForSt l'ordre d'attendre les retar- 
dataires jusqu'au 20 octobre et, a cetle date, de venir 
le rejoindre au fort du Miamis, avec ou sans eux. 
Mais La ForSt, au lieu d'executer ponctuellement 
ces ordres, du reste croyant bien faire, alia au devant 
d'eux, ne les rencontra point et ne rentra que le 
4 novembre a Michillimackimack, ouil fut retcnu jus- 
qu'au 11 par des vents contraires. La Salle ne l'atten- 
dit pas. Laissant au fort six de ses hommes, il partit, 
lui huitteme, des le commencement de novembre. Ij 
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suivit le m A me itin6raire que Fann6e pr6c6dentc. En 
descendant l'lllinois, il remarqua que les campagnes 
n'avaient pas 6t6 d6vast6es par le feu, ce qui redou- 
bla son inquietude. Le 27 novembre, il arriva au con- 
fluent de la Divine ; il d6barqua pour voir s'il ne 
trouverait pas, sur quelque arbre, des signes graves 
par Tonty pour marquer son passage, dans le cas 
oil il aurait remonte ce cours d'eau; ses recherches 
ne donn^rent aucun r6sultat; mais, comme le gibier 
gtait tr6s abondant dans ces parages, il s y attarda 
a chasser pour se procurer des vivres : il tua douze 
bisons, sept ou huit chevreuils, des outardes et des 
cygnes en quantite. Au bout de trois jours, il remit 
ses canots k Teau et, le l er dgcembre, il arriva k 
Tendroit oil il avait encore vu, neufmois auparavant, 
le grand village des Illinois. 

Un spectacle 6pouvantable s'offrit k sa vue : il ne 
restait plus de traces des cabanes; seules, des per- 
ches & demi bruises, au haut desquelles grimagaient 
des tStes d6chiquet6es par les oiseaux de proie, 
dessinaient lugubrement l'emplacement du village. 
Les f6roces Iroquois avaient passe par \k ! un fort 
qu'ils avaient construit 6tait encore debout : sur les 
portes, des t6tes clou6es ; k Pinterieur, des tas d'os 
calcin6s et, terrible sujet d'angoisse pour La Salle, 
qk et \k des lambeaux de vetements et des debris 
d'ustensiles ayant appartenu aux Fran<jais. Les 
champs 6taient parsem6s de carcasses k demi ron- 
g6es; la rage des Iroquois s'6tait exercSe jusque 
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sur les morts ensevelis (1), dont les ossements 
avaient 6t£ dd terras et disperses, et, ce qui ajoutait 
encore k l'horreur du spectacle, des bandes de loups 
et des nudes de corbeaux se disputaient les restes 
des cadavrcs au milieu d'un infernal concert de hur- 
lements Granges et de croassements lugubres. 
Revenu de sa stupeur, La Salle examina les tStes 
une k une, craignanl toujours de reconnaltre un de 
ses anciens compagnons ; un examen attentif le con- 
vainquit que toutes 6taient des tfites de sauvages ; il 
se rendit ensuite k une lieue de 1&, k un endroit 
appel6 le Jar din, parce que ses hommes y avaient 
fait quclques semis : il y vit six pieux plantds en 
terre, peints en rouge, sur chacun desquels 6tait 
repr6sent6 un homme, les yeux band6s. Sachant que 
les sauvages avaient Phabitude de planter de ces 
pieux, la oil ils avaient tud ou pris des ennemis, il 
n eut plus gu6re qu'un espoir, c'est que Tonty et ses 
compagnons eussent 6t6 simplement faits prison- 
niers. 

Sa fun6bre exploration termin6e, La Salle pritses 
dispositions pour passer la nuil : Pangoisse 6trei- 
gnait son kme et il ne put fermer l'oeil ; toutefois, 
dans le chaos de ses pens6es un rayon d'espoir se 
glissa : si les Francjais 6taient encore k Pimiteoui ! 
c'6tait peu probable ; mais c'6tait possible. II pousse- 
rait done jusque-)4 ; s'il ne les y trouvait pas, il so 

' (1) Les Illinois laissaient leurs morts exposed a Fair le plus 
longtemps possible : ils ne les euterraient souvent qu'au boat de 
plusieurs semaiues. 
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mettrait k la poursuite des Iroquois pour leur arra* 
cher leurs prisonniers ou leur demander compte du 
sang verse. 

Le jour venu, il fit cacher le mats qui restait dans 
le creux d'un rocher et les canots dans un tlot voi- 
sin, ou il ordonna k trois de ses hommes de se for- 
tifier en son absence et de rassembler le plus de pro- 
visions qu'ils pourraient. Ensuite, il partit en canot 
avec les trois autres Francjais et son brave Chaoua- 
non : chacun d'eux etait armd de deux fusils, d'un 
pistolet et d'une 6p6e. En descendant la rividre, La 
Salle remarqua des campements abandonn£s, 6che- 
lonnds deux par deux sur les rives opposdes, les 
uns vis-A-vis des autres : il comprit que les Illinois, 
vaincus et ddcimgs, maisredoutables encore, s'etaient 
enfuis par la rivtere, que les Iroquois les avaient 
poursuivis,esp6rant les surprendre etprenant toutes 
leurs precautions pour ne pas 6tre surpris eux- 
mfimes. Au furet k mesure qu'il rencontrait de ces 
campements, il les visitait soigneusement. A Cr6ve- 
cceur, il ne trouva personne : le fort dtait en ruines 
et, ce qu'il y avait de plus triste, c'est qu'il dtait visi- 
ble que l'oeuvre de destruction avait 6t6 accomplie 
par des Francjais, et non par les Iroquois ; ceux-ci 
avaient dti se borner k enlever les clous du gabarit 
de la barque ; en examinant celle-ci de plus pr6s, 
La Salle aper^ut sur un bordage cette inscription : 
c Nous 8ommt8 tons sauvages, ce 15 a... 1680. » Le 
bordage avait 6t6 un peu endommagS et les quatre 
dernteres lettres du mot avril avaient disparu. Ainsi 
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qu'on le sut plus tard, c'6tait Tonty qui avait fait gra- 
ver ces mots, pour indiquer qu'il se retirait au vil- 
lage des Illinois, suivant la resolution d£sesp£r6e 
qu'il avait prise, apr&s la desertion de la plupart de 
ses hommes. La Salle n'en continua pas moins k 
descendre l'lllinois et rencontra plusieurs nouveaux 
campements, toujours opposes un k un ; k Finspec- 
tion des deux derniers, il jugea, en voyant des cen- 
dres encore fratches, que les deux armGesnedevaient 
pas etre loin. 

II navigua toute la nuit et lelendemain, vers midi, 
arrive en vue du Mississipi, il apenjut dans une 
plainc des cabanes en mines et des formes humai- 
nes qui, dans leur immobility, faisaient Peffet de 
spectres. II debarqua et eut vite reconnu que cette 
plaine, dont les herbes etaient foulees et maculees 
de sang, avait 616 recemment un champ de bataille, 
ou plut6t un champ de carnage. Ainsi qu il se le fit 
raconter plus tard, les Iroquois, vainqueiirs dans les 
premiers engagements, n'avaient pas os6 attaquer 
de nouveaules Illinois r6unis; ils s'etaient bornes k 
les suivre de pr6s, campant en face d'eux, sur la rive 
opposSe, et leur faisant porter, chaque jour, des 
propositions de paix; les Illinois s'y laiss6rent pren- 
dre : les uns remont6ront le Mississipi ; les autres le 
descendirent ; d'autres enfin resterent ; c'etait ce 
qu'attendaient les perfides Iroquois : ils tomb6rent 
sur ces derniers, en tuferent le plus qu'ils purent et 
mirent les autres en fuite ; puis ils s'emparferent 
d'environ 700 femmes et enfants, dont ils firent p6rir 
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la moiti6 dans des tourments 6pouvantables. Ces 
spectres que La Salle avait apenjus de loin, c'6taient 
des corps de femmes et d'enfants, empales et r6tis. 
II vit aussi les restes d'horribles festinset, daris des 
chaudieres, des cadavres encore entiers, que ces 
monstres, d6ja gorges de chair humaine, n'avaient 
pu d6vorer. 

Li encore, et ce fut une consolation pourlui, il 
ne trouva aucun vestige de ses anciens compagnons ; 
mais ou etaient-ils ? oil 6taient les Iroquois et les sur- 
vivals des Illinois, qu'il aurait pu interroger utile- 
ment ? II poussa jusqu'au Mississipi; 14, ne sachant 
plus quelle direction prendre, il s'arrSta, fitdbran- 
cher un petit arbre, qui avait pouss6 sur le rocher 
situ6 & Tangle de gauche du confluent, et y fixa, au 
moyen d'un clou, un bout de planche oix il repr6- 
scnta un canot et un calumet ; il y attach a 6gale- 
ment une lettre & l'adresse de Tonty, pour le cas ou 
celui-ci viendrait a passer par \k, lettre dans laquelle 
il annongait qu'il retournait au grand village des 
Illinois. 

Bien que ses quatre compagnons se dissent pr&ts 
a Taccompagner jusqu'd Pembouchuredu Mississipi, 
tant il avait su leur inspirer de confiance, La Salle 
ne pouvaitsongerencemomenta descendre legrand 
fleuve, d'abord parce qu'il n'6tait pas encore fix6 sur 
le sort de Tonty et de ses hommes, qu'il esp6rait 
toujours retrouvtr, ensuite parce qu'il voulait rallier 
ceux des siens qui etaient restes en arrtere. II 
remonta done l'lllinois et au bout de trois jours et 
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demi, arriva pr6s du grand village, 14 oft il avait 
laiss6 trois de ses compagnons, qu'il rctrouva sains 
et saufs. On dtait alors au coeurde l'hiver et,comme 
le froid dtait tr6s vif, la riviftrefut bientdt entiSrement 
gel6c, ce qui fonja La Salle k sojourner dans ce lieu 
plus longtemps qu'il n'aurait voulu. II mit k profit ce 
s6jour forc6 pour completer ses appro visionnements 
ct aussi pour faire des observations sur des phfino- 
m6nes celestes qui ont rendu cet hiver c6l6bre dans 
les annales de l'astronomie : c'est ainsi qu'il prit des 
notes sur une superbe comdte, dont la queue mcsu- 
rait trente degrfis de longueur, et sur plusieurs pa- 
rities, dont le plus remarquable • repr6sentait huit 
soleils, outre le veritable ■. Entre temps, il cherchait 
k rencontrer des sauvages, pour obtenir d'eux quel- 
que renseignement. Mais il ne put mettre la main 
sur aucun. Voyant que le ddgel ne venait pas et 
craignant qu'il ne se fit attendee longtemps encore, 
il se d6cida k se remettre en route, avec tout son 
monde, et fit tratner les canots sur la neige. Comme 
il n'avait trouv<5 aucune trace de Tonty au-dessous 
du grand village, il lui fitait venui l'esprit qu'il avait 
pu remonter rillinois et se r6fugier chez les peuples 
qui habitaient k l'ouest du lac Michigan ; aussi il 
inspectait minutieusement les rives pour tftcher de 
ddcouvrir quelque indice rassurant : en visitant une 
cabane abandonee, il crutreconnaltre que son lieu- 
tenant y avait sgjournfi. 

II ne se trompait pas : les Francjais n'avaient 6t6 
ni tu6s, ni m6me faits prisonniers. Tonty, rest6 avec 
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quatre hommes seulement, dont deux R6collets, et 
r6duit 4 Pinaction, sMtait retir6, avons-nous dit, au 
grand village des Illinois ; il y attendait La Salle, 
quandon vint lui annoncer que celui-ci avait 6t6 tud : 
cette fausse nouvelle 6manait sans doute de ceux-14 
m&me qui faisaient, en mfime temps, annoncer 4 La 
Salle la mort de Tonty. Ce dernier, jugeant d6s lors 
qu'il nV avait plus rien 4 faire pour lui dans la valine 
de rillinois, r6solut de reprendre le chemin du Ca- 
nada. Comme il faisait ses prdparatifs de d6part, 
voil4que le bruit 6clate dans le village qu'une arm6e 
iroquoise, forte de six ou sept cents guerriers, s'a- 
vance et n'est plus qu'4 une ou deux journ6es de 
marche. Fid61e aux instructions qu'il avait re<jues, 
Tonty 6tait bien d6cid6 4 observer une stricte neu- 
trality. Mais les ennemis de La Salle et les d6serteurs 
avaient mis 4 courir de nouveau, parmi les Illinois, 
le bruit que lui et son lieutenant 6taient les allies 
des Iroquois ; l'arriv6e de ceux-ci colncidant avec le 
depart des Frantjais donnait4 ce bruit quelqu^appa- 
rence de fondement ; on disait mSme qu'il y avait 
des Frangais dans les rangs des ennemis, parce 
qu'un de leurs chefs avait endoss6 la dgfroque d'un 
J6suite et avait coiffG son chapeau. Un capitaine 
Illinois alia jusqu'4 reprocher 4 Tonty d'&tre un 
traltre ; le loyal chevalier bondit sous le coup de fouet 
de cette insulte : t Pour te faire voir que je ne suis 
c point Tami de l'lroquois, r6pondit-il, je mourrai 
« demain avec toi. i Les Illinois employ6rent une 
partie de la nuit 4 charger sur leurs pirogues tout 
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ce qu ils poss6daient, avec leurs femmes et leurs 
enfants, qu'ils envoy6rent six Heues plus bas ; ils 
pass6rent le reste en festinset endanses guerriferes, 
pour se donner du coeur. Le lendemain, les deux 
armies se trouv6rent en presence : Tontyet sesdeux 
compagnons lafques 6taient dans les rangs des Illi- 
nois ; sur le d6sir exprim6 par ces derniers, qui 
voulaient tenter un accommodement, il consentit a 
aller porter leurs propositions k l'arm6e ennemie, 
accompagn6 d'un indigene, k qui on avait remis un 
present pour les Iroquois ; ils furent accueillis a 
coups de fusil ; Tonty ordonna alors au porteur du 
present de retourner sur ses pas ; puis, il s'avancja 
seul, k travers les balles et les fl6ches, jusque dans 
les rangs des ennemis.Mais l&,un Iroquois d'Onnon- 
tagu6 lui plongea son couteau dans le sein gauche : 
le h6ros s'affaissa ; en un clin d'oeli, il fut d6pouill6 
de ses vfitements ; un guerrier, accroupi derri6relui, 
un couteau k la main, lui releva les cheveux, sem- 
blant attendre un signal pour le scalper. Pendant ce 
temps, la bataille s'6tait engag6e, furieuse : les deux 
Francjais, croyant que Tonty avait 6t6 tu6, voulurent 
au moins le venger; bientot Paile gauche des Iro- 
quois, qui avait eu dix hommes tu6s ou blesses, 
commen<ja k plier. Inquiets k leur tour, les agres- 
seurs s'empress^rent autour de Tonty, le remirent 
sur pied et le supplterent de faire tous ses efforts 
pour rejoindre les Illinois et leur porter un present ; 
c'6tait le salut pour le bless6, qui rassembla toutes 
ses forces et parvint k regagner les rangs de ses allies. 



~» 
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II fit cesser le combat et les negotiations commen- 
cerent. II s'ensuivit une trSvede quelques jours, dont 
Tonty profita pour effectuer son depart, dcvenu 
d'autant plus urgent que, dans la nuit qui pr6c6da 
la bataille, les Fran<jais avaient perdu k peu pr6s 
tout ce qui leur restait. II remonta l'lllinois avec ses 
deux compagnons d'armes et les deux Rdcollets, les 
seuls Francais qui restassent encore dans la vallee. 
Un jour, au moment d'une halte, un des P6res, le 
Reverend Gabriel de la Ribourde, s'etant ecarte, ne 
reparut plus ; apr6s Pavoirlongtempscherche, Tonty, 
ayant acquis la conviction qu'il avait 6t6 tu6 par des 
sauvages, se decida k continuer sa route ; arrive au 
confluent de la Divine, il prit par cette riviere, sans 
laisser le moindre indice de son passage, precaution 
superfluesi, comme on le lui avait dit, La Salle etait 
mort. Apres des fatigues inimaginables et des pri- 
vations telles que les quatre voyageurs furentr6duits 
a manger des citrouilles pourries, des courroies et 
des peaux de boucliers, ils arriv6rent, mourants, k 
un village de Pouteatamis, ou ils furent bien accueil- 
lis et pass6rent Phiver. 

A la suite de sa visite k la cabane abandonnee, La 
Salle, qui s'etait repris a esperer, continua dremon- 
ter l'lllinois et, arrive au confluent de la Divine, 
s'engagea resolument sur cette riviere, bien qu'il ne 
s'expliqu&t point encore que Tonty n'eut pas grave 
sur les arbres certains signes convenus pour indi- 
quer la direction prise par lui. Une lieue plus haut, 
il laissa ses canots et ses provisions dans une 
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cachetic, sous la garde de d'Autray et d'un autre, et 
avec le reste de ses hommes, il continua sa route & 
pied, en longeant la rivtere. A quelque distance de 
la, il rencontra une nouvelle cabane ^ gale merit 
abandonee; un examen attentif lui donna, cette 
fois, la certitude qu'elle avait servi d'abri k Tonty : 
celui-ci 6tait done vivant ! La Salle poussa un sou- 
pirdc soulagement. II conjectura que son lieutenant 
avait du gagner le lac Michigan et, par le lac, le fort 
du Miamis. II prit lui-meme cette direction pour le 
rejoindre au plus tot et, apr6s avoir fait soixante 
lieues dans la neige, il arrivaau fort : il y trouva La 
Foret, arriv6 depuis peu de Michillimackimack, avec 
trois hommes seulement ; mais point de Tonty, ni 
meme de nouvelles de Tonty, La Salle le fit d'abord 
chercher du cot6 du Detroit; maisbientot ilappritpar 
des sauvages qu'il 6tait reste chez les Pout6atamis, 
qui habitaient a Touest du lac Michigan ; aussitot il 
envoya de co cot6 quelques hommes qui furent assez 
heureux pour le trouver et qui Pamen6rent k Michil- 
limackimack, avec ses compagnons. Les memes 
sauvages lui donn6rent 6galeoient des nouvelles de 
Michel Accault, du P6re Hennepin et de Gay, dit lc 
Picard, revenus tous les trois en bonne sant6 de leur 
voyage d'expl oration surle Haut Mississipi. 

Ces nouvelles consoterent un peu La Salle de 
P6chec de son expedition; cet 6chec 6tait du aux 
Iroquois ; le d6couvreur comprit qu'il fallait opposer 
un contrepoids k leur puissance etcon^ut ledessein 
de former contre eux une ligue defensive, assez forte 



HISTOIRE DE GAYELIER DE LA SALLE l43 

pour leur en imposer. II se mit aussitdt k l'oeuvre ; 
la perfidie et l'avidite des feroces guerriers des cinq 
nations servirent admirablement ses projets : dans 
leur guerre contre les Illinois, ils avaient eu pour 
allies les Miamis ; cela ne les empficha pas, k leur 
retour, d'en tuer quelques-uns et d'en emmener une 
vingtaine prisonniers ; les Miamis leur 6rent recla- 
mer ces derniers et leur envoy^rent m£me des pre- 
sents en 6change ; les Iroquois acceptferent les pre- 
sents et garderent les prisonniers; La Salle profita 
du m6contentement des Miamis pour les decider k 
faire alliance avec les Chaouanons, qui habitaient au 
sud, entre TOhio et le Mississipi, avec les Illinois et 
plusieurs autres tribus sauvages.* Les n6gociations 
qu'il engagea avec ces divers peuples Toblig6rent a 
faire de nouveaux voyages, entre autres un chez les 
Illinois, qui faillit luietre funeste : il marchait, depuis 
plusieurs jours, a l'aide de raquettes, sur la neige 
gelee, quand il fut atteint tout k coup d'un violent 
mal d'yeux, cause sans doute par la blancheur 
eblouissante de la neige et la reverberation des 
rayons du soleil. II resta aveugle trois longs jours, 
souffrant horriblement. II se traita au moyen de 
feuilles de pin, remede qui est, paraft-il, excellent 
contre ces sortes de maladies et qui lui fut indique 
par les indigenes; sa gu6rison fut-elle due k ce trai- 
tement ? Tout ce qu'il put dire, c'est qu il lui procura 
un soulagement reel. 

Rentr6au fort du Miamis, apr6s avoir vu le succ6» 
coujcpnner ses efforts et ses demarches, La Salle 
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envoya des hommes de divers cotes pour rallier les 
absents et les amener k Michillimackimack. Lui- 
m£me s'embarqua, le 25 mai, a destination de Fron- 
tenac, pour y r6nouveler ses provisions et ses muni- 
tions. II dut m6me descendre jusqu'a Montreal, sur 
Pordre du gouverneur, que d'ailleurs il n y trouva 
point. Mais il eut avec ses assoctes plusieurs entre- 
vues qui aboutirent k de nouveaux arrangements, 
dontila 6t6 parl6au chapitre VI. Au cours de ce 
voyage, il rencontra Sgalement Michel Accault, qui 
lui rendit compte de son expedition. 

On se rappelle que La Salle Pavait envoy6 avec le 
Picard et le pere Hennepin explorer le cours sup6- 
rieur du Mississipi; Accault avait 6t6 pr6par6 k cette 
mission par son voyage de 1678, lors duquel il eut 
Poccasion de s'initier aux moeurs et au langage de 
plusieurs des peuplades qui habitaient sur le Haut 
Mississipi. La Salle nous le dgpeint prudent, coura- 
geux et froid; il lui confia, outre un canot, 1.000 ou 
1.200 livres de marchandises, pour offrir en present 
aux indigenes ou echanger contre des vivres. lis 
partirent, avons-nous dit, le 28 fevrier, munis d'un 
calumet; ilsdescendirent Plllinois et arriverent, le 7 
mars, au Mississipi. Comme le fleuve charriait des 
glacjons, ils durent attendre jusqu'au 12 pour com- 
mencer k le remonter. A environ 100 lieues de 14, ils 
trouverent rembouchure d'un affluent presque aussi 
large que Plllinois, le Wisconsin, qui prend sa 
source non loin de la baie des Puants et par lequel 
Jolliet et ses compagnons avaient jadis atteint le 
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grand fleuve. Au-dessus du Wisconsin, aucun Euro- 

p6en n'avait encore navigue sur le Mississipi, au 

moins jusqu a un autre dc ses affluents (1), qui d6bou- 

che & pr6s de cent lieues de la et vient des environs 

du lac Sup6rieur; ils furent les premiers explora- 

tours de cette partie du cours du grani tleuve. Ils 

pouss6rent meme beaucoup plus haut, jusqu 'au dela 

d'une cascade de 30 ou 40 pieds de hauteur qu'ils 

nommerent Saint-Antoine de Pade, nom qu'elle 

porte encore aujourd'hui. Ils continuaient a remon- 

ter le fleuvej d6cid6s a aller jusqu'a sa source, 

quand ils tomberent au milieu dun parti de Sioux, 

ou Nadouesioux, la plus importante peuplade de la 

region. Sans les traiter en prisonniers, les Sioux ne 

se comporterent pas cependant avec eux comme des 

alli6s; il les entrain6rent, presque de force, a leur 

village et se partag6rent leurs marchandises. Tandis 

que le Pere Hennepin se figurait toujours qu'on 

allait le bruler, Michel Accault r6clamait 6nergique- 

ment le payement des marchandises et il finit par 

obtenir satisfaction. Etant all6s d la chasse avec les 

Sioux sur le Mississipi, ils rencontrerent du Lhut 

qui, du lac Superieur, avait p6netre jusque-hi par 

la riviere Sainte-Croix, accompagne d'une vingtaine 

d'hommes. Avec lui et peut-etre un peu grace a lui, 

Accault et ses deux compagnons purent enfin rega- 

gner les grands lacs, par le Wisconsin et labaie des 

Puants. Le P£re Hennepin s'empressa de passer en 

(I) Appele par les saavages riviere du Tombeau, aujourd'hut 
riviere Saiute Croix. 

10 
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France pour triompher aupris de ses compatriotes 
ct usurper un honneur qui devait revenir & La Salle 
d'abord, qui avait concu et organist I'exp&tition et 
iui avait fourni Je ntoessaire, eosuite a Michel 
Aocault, qui en avail fit* le chef d£sign6 et le chef 
r6el. 11 publia de son voyage une longue relation 
qu'il intitula t Description de la Louisiana » et ou il 
donnait libre earrtere & sa tendance uaturette 4 Pexa- 
ggration. Pour supplier & 1'insaffisance de sea obser- 
vations persouneUes, il n'hfeHa pas & copier les rela- 
tions de l'abb6 Bernou, r6digdes d'apris les iettres 
de La Salle, et qu'il avail riossi & se faire prSter. 11 
se montn) plagiaire aysai roajadrpit quimpudent : 
par exerople, la ou le jnanuscrit portaik : c On vit 
des deux. c6t6s de la mi&re quantity de pirogues i, 
il lut : t On vit des deux cotes- de la riviere q^antifte 
de perrequets, i Ailleurs, au mot t tourtres • il 
substitua ceiui de « tortues i. 
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3* expedition. — La Salle deadend le 
Miseiasipi juaqu'& son embouchure 

La Saite raseemble ses homraes an fort du Miamis. — $a tactique. 
— Sur le Mississipi. — Le fort Prodhomme. — Chez les Akan- 
sas: prise de possession du pays. — Chez les Taebsas. — Les 
Qtaiaipissas : dificake de se procurer des vivres. — A l'emboa- 
cbure da Mississipi : prise de possession de la valine. — Uoe 
magnifique colonie. — > La Salle remonte le Mississipi. — Aux 
anfnes* ! — Un festin trouble. — Grave maladie de La Salle. 
— - Construction du fort Saint-Louie dts Illinois. . 

« 

Apres avoir aehev6 ses pr£paratifs et fait son tes- 
tament, La Salle donna le signal du depart. II avait 
envoys a Tonty, dont il avait appris l'arrivGe & 
Michillimackimack, Pordre de prendre les devants 
avec tous les bommes qu'il aurait sous la main, de 
se rendre au fort du Miamis et d'embaucher le plus 
grand nombre possible de salvages allies. Instruit 
pap l'expSrience et par le malheur, il avait pris la 
resolution de se passer de grande barque, de ne 
plus se fier qu'4 lui et d'avoir autant que possible 
tout son monde sous la main : ee fut le fort du 
Miamis qu'il choisit comrae lieu de rassemblement ; 
lui-meme y arriva le 19 d6cembre 1681, apr6s avoir 
suivi le meme itin6r#ire que Tann6e pr6c6donte, par 
lesjacs Ontario, Simcoe, Huron et Michigan. Vingt- 
deux Frangais s'y trouvdrent alors r6unis, par mi 
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les que Is Tonty, d'Autray, Jacques de la Metairie, 
Jean Michel, chirurgien, Nicolas de La Salle, qui 
n'avait de commun que le nom avec le chef de 
r expedition, le p6re Zenobe Membr6, le sieur de 
Boisrondet, etc., toute une elite, que devaient escor- 
ter trente sauvages, dont dix femmes et trois 
enfants. 

Ce n'etait pas sans de s6rieux motifs que La Salle 
avait tenu k se faire accompagner par des sauvages 
allies, qui devaient renforcer sa petite troupe : sans 
doute, son intention nMtait pas d'cntrer en lutte 
avec les peuplades indigenes qu'il rencontrerait sur 
son chemin, sa tactique restait toujours la me me : 
prendre toutes les precautious possibles, surtout la 
nuit, contre les surprises ; en cas de rencontre avee 
une troupe de sauvages, les attendre de pied 
forme dans un endroit facile a defendre ; ne jamais 
les attaquer le premier ; les laisser tirer leurs pre- 
mieres fleches sans riposter, mais aussi sans mani- 
fester le moindre trouble, pour leur faire voir que, 
s'il desirait la paix, il ne redoutait point le combat. 
Presque toujours, les sauvages, intimides par cettc 
assurance, se mettaient & faire des demonstrations 
pacifiques. Mais il pouvait arriver que les sauvages 
persistassent dans leurs dispositions belliqueuses ; 
il fallait alors se defendre et mettre en fuite les 
agresseurs ; les sauvages allies pouvaient etre dans 
ce cas, des auxiliaires precieux. 'De plus, ils etaient 
excellent^ chasseurs et, comme on emportait peu de 
vivres, ils devaient approvisionner la troupe de 
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gibier. En fin quelques-uns prGtendaient connattre les 
idiomes des tribus du sud. Pour entrer en relations 
avec les peuples indigfines, voici, d'ailleurs, com- 
ment La Salle s'y prenait gdndralement : il deman- 
dait k ses allies, d'une part, de lui fournir des guides 
de leur nation, d'autre part, de lui vendre leurs pri- 
sonniers de guerre : les guides Pintroduisaient chez 
les nations amies de la leur ; les prisonniers de 
guerre, choz les nations ennemies. C'est ainsi que 
La Salle a pu explorer l'immense valine du Missis- 
sipi, et mdme le conqu6rir, presque sans verser de 
sang. 

Comme le fleuve des Miamis 6tait geld, La Salle 
rdsolut de gagner directement Plllinois, par le sud 
du lac Michigan et par la Checagou. Cette rivtere 
6tait gel6e 6galement : on transforma alors les 
canots en trafneaux, on descendit Plllinois, sur la 
glace, jusqu'au fort de Cr6vecoeur, oft Ton trouva la 
rivifire d6gel6e ; les tratneaux redevinrent canots, et 
Ton arriva au Mississipi le 6 f6vrier 1682. On 
sgjourna sept ou huit jours au confluent pour atten- 
dre les sauvages qui avaient d& faire le trajet & pied, 
ayant laissg leurs canots au fond du lac Michigan, 
et pour leur donner le temps d'en faire d'autres, 
avec de P6corce dprme. Les Frangais employment 
leurs loisirs 4 pficher. D6s que les canots des sau- 
vages furent prdts, les voyageurs commencdrent 4 
descendre le grand fleuve; bient6t ils rencontr6- 
rent, sur leur droite, Pembouchure du Missouri, ou 
rivtere Emissourita, qui se prdcipite avec la rapidity 
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d'un torrent dans le lit du Mississipi : ils n'eurent 
plus qu'4 laisser leurs canots suivre le courant 
majestueUK, qui tant6t ddroule le ruban jaunfttrd de 
ses eaux troubles k travers de vastes plaines basses, 
tant6t se resserre ct s'encaisse entre des montagnes 
escarpfies. Ils vivaient de pdche et surtout de 
chasse, tuant, k chaque instant, des poules d'tnde, 
des outardes, des cygnes, des chevreuils, voire des 
bisons. Bient&t, ils arrivdrent k une longue tie ou 
plut6t k une chatne d'tlots, qui se succ6dent sut* une 
longueur de plus de 60 lieues ; ils pass6rent k droite 
de ces tldts, qui leur cachdrent l'embouchure de 
TOhio, de l'autre coW ; il ne leur 6chappa point 
toutefois qu'une grande riviAre d6bouchait dans le 
Mississipi par la rive oppos^e et ils supposfirent, 
avec raison, que cet affluent n'dtait autre que l'Ohio, 
ou Chucagoa. Quoique grossi par ce magniflque 
cours d'eau, le lit du Mississipi ne s'dlargit pas plus 
qu'il ne s'estdlargi aprfts avoir re<ju le Missouri, qu'il 
ne s'6largira apr6s avoir recu les eaux de plusieurs 
autres tributafres Importants, comme l'Akansas et 
la Rivi6re Rouge ; mais il devient beaucoup plus 
profond, ce' qui n'empSchepas le fleuve de d6border, 
surtout dans la saison des pluies. C'6t4it alors lef 
cas ; les canots voguaient rapidement, sans le 
§ecours des rames, entre des rives submerges, 
dont les lighes stnueuses dtaient dessin6es par deux 
lisiAres parallftles de Cannes, au-del4 desquelles se 
trouvaient deux rang6es d'arbres varWs, tels que 



niSTOIRB DE C WELTER DE LA SALLB l5l 

mfttfers, laurters, etc. Mais bientdt les yivros viti- 
rent k mariquer, et il failut s'arrdter pour chasser. 

On dgbarqua au pied d'une hauteur et les chas- 
seurs S3 mirdnt en campagne. L'un d'eux, nommd 
Prudhomme, armurier de son 6tat, s'dtant un peu 
trop 6cart£, malgrg les recommandations de La 
Salle, s'6gara. L'explorateur ne voulut point conti- 
nuer sa route avant de Tavoir retrouvg, mort ou 
vivant/et envoya de divers c6tes des hommes k sa 
recherche. En attendant letir tetour, il fit construire 
un fort pour se me ttre & i'abri de surprises, toujours 
possibles et d'&utant plus k crairtdre alors qu'on 
avait relevd, dans les environs, des pistes fratches 
de sauvages ; La Salle donna k ce fort le nom de 
l'im prudent chasseur. II y avait d6j& une dizainc de 
joiirs qu'on le cherchait bt tout le monde commen- 
cait k ddsespdrer, quand enfin il fut apercu, descen- 
dant Id Mississipi sur un tronc d'arbre : il avait pu 
regagner le fleuve etj fcroyant ses com{>agnons en 
avant, il cherchait k les rejoindre ; il n'avait prefc- 
qUe rien mang6 depuis le jour ou il avait disparu, 
et mourait de faim. 

Cinquante lieues plus bas, on trouva, sur la- 
droite, un grand village, oil Ton fut trds bien recu v 
c'dtait la principale bourgade des Akansas, puis- 
sante petiplade aiix moeurs douces^et hospitalteres, 
cruelle seulement pour ses ennemis. Les hommes, 
enticement nus 9 dtaient fort bien faits ; ils habi- 
taient do vastes cabanes, habilement et solidcment 
cotistruites, avec des toits en forme de d6mes ; ce 
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qui les caracterisait surtout, c'Stait le singulier 
usage qufils avaient de frotter la poitrine de ceux 4 
qui ils voulaient donner des marques d'amitig 
etde se la frotter ensuite ; de plus, en signe de res- 
pect, ils poussaient de petits cris, semblables au 
gloussement dune poule qui appclle scs poussins, 
ou encore au bruit que fait, avcc la langue, celui qui 
veut exciter un cheval. Le premier jour, apres avoir 
fait fumer La Salle et tous ses compagnons, ils leur 
offrirent un festin ; le lendemain, ils leur dans6rent 
la danse dite du calumet et des presents furent 
6chang6s. La Salle invita le chef, qui y consentit de 
bonne gr&ce, & se mettre sous la protection du roi 
de France et, au nom de Sa Majest6 tr£s chr6tienne, 
il prit solennellement possession, en presence de ses 
hommes sous les armes et des sauvages assembles, 
t du pays de la Louisiane et de toutes les terres, 
provinces, pays, peuples, nations, etc. », situ£s sur 
le coursde l'Ohio et sur ccfcri du Mississipi. 11 fit 
arborer les armes de Louis XIV, apr6s quoi Ton 
chanta un Te Deum, et Ton tira trois salves. On 6tait 
alors au 12 mars : « L'air avait une odeur suave, dit 
t Nicolas de La Salle dans sa relation, et les pe- 
t chers 6taient en fleurs. • Les Francais pass6rent 
trois jours tr6s agrgablement dans ce lieu de d6li- 
ces, au milieu de ces sauvages relativem?nt polices 
et empresses a leur faire plaisir, qui leur fournirent 
encore deux guides, au moment de leur . depart 
Mais quatre des sauvages de La Salle resterent avec 
eux; parce que, disaient-ils, leur nation avait pour 
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ennemies celles qui habitaient plus bas et qu'ils 
craignaierit de tomber en leurpouvoir. 

Continuant k descendre le Mississipi, les explora- 
teurs rencontrferent l'embouchure de la rivtere des 
Akansas, ou Arkansas. Un peu au-dessous, habi- 
taient les Taensas, allies des Akansas, qui leur 
firent tr6s bon accueil et les invit6rent k se rendre 4 
leur village, situ6 k quelque distance du fleuve. De 
Pautre c&t6, sur la rive gauche, habitaient des peu- 
ples ennemis des Akansas et des Taensas, et La 
Salle ne voulut pas abandonner les canots : il 
envoya k sa place Tonty, avec plusieurs hommes. 
lis remarquerent que le chef et les notables avaient 
des perles aux oreilles, que les arbres fruitiers 
abondaient, dans le pays, que les femmes savaient 
faire d'excellentes tartcs aux fruits, enfin qu'il y 
avait,en face de la residence duchef,un temple, con- 
sacra k lardivinitd locale, sur le fatte duquel 6taient 
perrites trois aigles en effigie, regardant le soleil 
levant. 

Plus bas, les Natchez et les Coroas, etablis 
sur la rive gauche, se montrSrent 6galement 
bien disposes pour les Fran<jais. Mais il n'en 
fut pas de mSme des sauvages qui habitaient au- 
dessous du confluent de la rivtere Rouge, ap- 
pel6s Quinipissas : quelques-uns d'entre eux qui 
pechaient sur le fleuve, s'enfuirent k la vue des 
canots, abandonnant leur pfiche et un panier, qui 
contenait un pied d'homme et une main d'enfant 
i boucan6s » ; des parlementaires, qui leur furejit 
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eitvoyds avec le calumet, furent re<jus & coups de 
fl6ches ; il ne fallait done pas songer A se procurer 
des vivres chez eux, Et pourtant on eh avait bien 
besoiri : depuis quelqtles jours, on en 6tait rgduit A se 
nourrir de chair de crocodile, mets qui demande a 
6tre assaisonng par un s6rieux appStit et dont on se 
fatigue, d'ail lews, tr6s vitc. La Salle tournaalorsses 
regards vers la rive opposde, espdrant qu'elte serait 
plus hospitalise : il apercut un village au-dessus 
duquel planaient des nu6es de vautours et de cor- 
beaux : e'Gtait d'uft fAcheux augur e; il n'h6sita pas 
cependant A s'y rendre : h6las ! du village incendte il 
nc restait quo cinq cabanes; elles 6taient pleines de 
cadavres, qui nageaient dans des mares de sadg; 
alentour, le sol 6tait jonch6 de carcasses humaines * 
on eftt dit que les Iroquois Gtaient venus op6ver jus- 
que-lA! 

II fallut continuer A manger du crocodile et du 
caiman : ces amphibies devenaient de plus on plus 
nombreux au fur et a mesure qu'on approchait du 
golfe du Mexique ; malgr6 cela, il n'6talt pas toujours 
facile d'en tuer. fcnfin, le 6 avril, on ddcouvrit la 
mer : Amotion des voyageurs, A cette vue, ne sau- 
rait etre mieux compare qu'A Celle qui s'empara 
des marins de Christopha Co!omb,qiiand ratentirenfr 
sur les naviras les cris de : terre ! terre !! Le lende-i 
main, La Salle explora le bras de droite, tandls que 
Tonty descendait celui du milieu et d'Autray celui* 
do gauche. Le 9, il ordonna de planter un arbre? 
prdalablement 6quarri, sur- lequel on peignit les 
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armes du roi, avec cette inscription: • Louis le 
Grand, roy de France, r6gne leS^ avril 1682. • A c6t6, . 
on planta ggalement une croix, au pied do laquelle 
on en terra profond^ment une plaque de cuivre, por- 
tant une inscription identique. Puis, avec le mfime 
c6r6monial que chez les Akansas, La Salle prit pos- 
session de toute la valine du Mississipi : c De par iris 
t haul, Iris puissant, tres invincible et victorieux prince 
f Louis le Grand. . . ee jourd'huy, 9 avril i682, Je, en 
c verlu de la Commission de Sa Majesty, que je Hens en 
i main, prit & la fairs voir A qui il pourrait appartenlr, 
c ay pris et pfends possession, au nam de Sa Majeste et des 
c successeurs de sa couronne de ce pays de ht Louisiane, 
c depuis Vemboueheure du grand fleuve Saint-Louis du 
c cdti de I Est, appeU autrement Ohio, Olighinsipou, ou 
c Chukagoa, et ce, du consenlement des Chouanons 1 Chi- 
c cachas et autres peuptes y demeurant avec qui nous avons 
c fait alliance, comme aussy le long du fleuve Colbert ,ou Mis* 
t sissipi, et riviires qui s'y deschargent, depuis sa new-, 
t sance au delA du pays des Sioux ou des Nadouesioux, 
c et ce, de leur consenlement, el des Ototdntas, Illinois, 
c Matsigameas, Akansas, Natchez, Coroas, qui sbnt les 
f plus considerables nations qui y demeurenl, avec qui 
« nous avons fait alliance, par nous ou gens de noire part, 
t jusqu*& son embouchure dans la mer ou Golfe du Mcxi~ 
< que, environ les 27 degrSs (PilivaJtion du pdle septeh^ 
« irional,... sur r assurance que nous avons cue de toutes 
c ces nations que nous sofnmes les premiers Europiens qui 
i aienl descendu ou remontS le fleuve Colbert. . . » On 
chanta ensiiite le Vexilla regis et le Te Deum, et trois 
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salves tarmin^rent la c6r6monie ; le proc6s-verbal, 
r6d\g6 par La M6tairie qui faisait* les fonctions de 
notaire, fut sign6 de tous les Fran<jais. 

La Salle v6cut Ik des heures ddlicieuses, qui lui 
firent oublier ses fatigues, ses malheurs et les trahi- 
sons dont il avait 6t6 victime : le premier, il avait 
d6couvert le grand fleuve ; le premier, il Pavait des- 
cendu jusqu'A la mer ; sans doute, cette mer n'gtait 
pas celle qu'il avait autrefois rdv6e, la mer de Chine, 
et il le savait depuis longtemps ; mais il avait trou\6 
entre les riches plaines du centre et POc6an Atlan- 
tique, parle golfe du Mexique, une voie de commu- 
nication plus s&re et plus facile que celle des grands 
lacs et du Saint-Laurent, et d'ailleursininterrompue. 
II 6tait stir main tenant qu'un petit navire pouvait 
remonter le Mississipi jusqu'A l'lllinois, et m£me cet 
affluent sur une partie de son cours. Et non seule- 
ment il avait d6couvert une des plus belles et des 
plus fertiles valines du monde, mais on peut dire 
qu'il r avait conquise k la France, et cela, sans Tap- 
pui du roi, presque malgre lui. II en avait pris pos- 
session au nom de sa patrie, et d'apr6s le droit inter- 
national, cette prise de possession, I6gitim6e par la 
d6couverte, en faisait une colonie fran<jaise, colonie 
autrement vaste et riche que le froid et sterile Cana- 
da. La chasse et la pfiche y offraient des ressources 
qui paraissaient ingpuisables ; les poissons de toute 
sorte pullulaient dans les cours d'eau et les lacs, 
fr6quent6s en outre par une prodigieuse quantity de 
castors; dans les plaines, erraient d'innomb rabies 
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troupeaux de bisons, des cerfs, des chevreuils, etc. ; 
les outardes, les poules d'Inde et les cygnesy 6taient 
si nombreux que le chasseur en faisait lever k cha- 
que pas. De vastes forets, oil se trouvaient r&inies 
les essences les plus pr6cieuses, n'attendaient que la 
hache du bucheron et la scie du charpentier pour se 
transformer en maisons et en navires. La terre pro- 
duisait d'elle-m6me la canne k sucre, le mals, les 
f6ves, les pois, le tabac, le chanvre, etc., et on avait 
des preuves qu'elle renfermait dans son sein de^ 
riches mines de charbon, de cuivre, de fer, de plomb, 
d'argent, d'ardoises, etc. On n'avait qu k 6lever la 
main pour cueillir les fruits les plus varies, aussi 
savoureux que beaux, tels que pdches, prunes, rai- 
sin, pommes, mures et dautres inconnus jusqu'a- 
lors ; que ne devait-on pas attendre d'un sol si fer- 
tile, quand il serait cultiv6 ! Ajoutez k celaun climat 
plus doux et plus agr6able que celui du Canada et 
une temperature facilement supportable, m&nedans 
ses ecarts extremes et dans ses plus brusques varia- 
tions ! VoilA la colonie que La Salle donnait a la 
France et qu'il avait d6j4 baptis6e, en Phonneur de 
Louis XIV, dunomde Louisiane, nom qui est rest6 
a Pun des Etats de 1'Union, faible partie de Paneienne 
colonie, qui s'6tendait, dit Phistorien americain Park- 
man, « depuis les glaces du nord jusqu'aux rives 
t tropicales du golfe du Mexique, descimes boisges 
t de P Alleghany aux sommets steriles des monts 
• Rocheux. » 
La Salle, par son habilete bien plus que par la 
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force, avait d6j& fait accepter la snpr&natie de la 
France aux principaux peuples sauvages de cette 
immense contr6e : Illinois, Chaouanons, Miami?, 
Akansas, Taensas, etc. Pour computer sdn oeuvre, 
il rtsohit de s'6tablir solidement au eceur m6me de 
la nouvelle colonie, dans celte admirable valine de 
1 f Illinois, oil notre stecle a vu, pour amsi dire, sorter 
de terre, comme sous la baguette magique* d'une 
fee, des villes qui rivalisent avec les phis populeuses 
et les plus commergantes du globe ; done, le 10 avri), 
avec tous ses homines, il- se m\t & remoter te 
fleuve. 

La disette se faisait sentir plus craelleroent que 
jamais, malgr6 les crocodiles et quelques patates 
d^eouvertes par hasard. Amv£pr£s du village dtes 
Quinipissas, La Salle, quoiqu'il n'eut pas oablie 
Taccucilpcuencourageant qtfil avail nuguAre fecjude 
cctte peuplade, se deeida cependant & faire aupr&s 
d'eux une nouvelle tentative,* en prenaat toutes les 
precautions possibles centre les surprises. Cette 
fois, les Quinipissas parurent ei?re mieux disposes et 
apport&rent meme un peu de male, promettan* d'en 
apporter davantage lfe lendemain. La Salle blvoua- 
qua avec les siens sur la rive, apr&s avoir ei* soia 
de placer des sentinelles. La nuifc 6tait dej& avanede, 
quand un des hommes en faction entendit du brwt 
dans la listere de cannes qui ftordai4 le fflei*ve, et 
donna T6veil : t Auxarmes, enfants ! » cria La Salle, 
qui s'6tait r6veill6 le premier. En un cKft dfoeil, tout 
te mondef fut sur pied, Is fusil a la mam. 11 Atait 
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temps : les perfides sauvages les ^vaiept d6ja cernes 
par terre et pour leurcouper la retraite par lefleuve, 
il$ essay ate nt de me tire des canots & l'eau & travers 
les can ties, ce qui avait caus6 le bruit eniendu. Les 
Fran<ja*s se d£fendirent vaillarnment et fjrent recu- 
ler leurs adversaires. Au poini dvi jour, les Quini- 
pissas, voyant plusieurs des leurs 6tendus par terre, 
tu6s oubless^a, s'enfuirent dan? la dirQction de leur 
village, Du cot6 des FraiMjais, aucun horn me n 'avait 
ete tueni meoie dangereusement blesse. A la suite de 
ce gi*et«apens, La Salle tint conseil : ii voulait atler 
cb&tier les trattres jusque dans leur repaire ; ma*S 
sur Fobsexvation qui lui fut faite que les munitions 
eommenQaicot k s'gpuiser, il se decida k se rem- 
barquer. 

Chez les Cofoas, nouvelle alerte : La Salle s'etait 
rendu a leur village pour aeheter du trials : il fuibien 
accueilli par le chef 7 qui l'invita & assister, avec tous 
ses hommes, a un grand festin ; ce festin fut servi 
sur la place principale du village. Tout en mangeant, 
La Salle remarqua que le cercle des curieux aug- 
meaiait autour des convives, dans des proportions 
inquieiantes, etson oeil exerce ne tarda pas precox*- 
maifcre des groupes de Quinipissas, qui s'etaient 
meles aux Coroas et par&issaient animus des plus 
mauvaises intentions : il devina vite la verity : les 
Quinipissas, allies des Coroas, avaient envoys des 
6iaaiasaires cbez ces demiers pour leur raconter, en 
d£aaturaua4 les faits, ce qui s'etait passe entre eux et 
les Fraa^ais et les exciter contre ces dernieys : La 
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Salle avait pour principe qu'il ne fallait jamais parattre 
avoir peur des sauvages : en r6ponse aux interro- 
gations rauettes de ses hommes, il ordonna de con- 
tinuer le repas, en se tenant sur ses gardes : ies 
fusils furent placds & portde de la main : cette ma- 
noeuvre donna & r6fi6chir aux sauvages, qui laisse- 
rent les Franca is tranquilles. 

On continua & remonter le Mississipi, sans aper- 
cevoir les Natchez ; mais on revit les Taensas et les 
Akansas, toujours bien disposes. Bientot, La Salle 
prit les devants avec quclques hommes : il se pro- 
posal de se rendre au plus vite & Michillimacki- 
mack, pour en rap porter tout ce qui 6tait n6cessair3 
a l"ex6cution de ses projets dans la vall63 de F Illi- 
nois. Mais il n'etait pas encore arrive au fort Prud- 
homme qu'il fut atteint subitement d'une maladie 
tr6s grave : il sefit porter au fort ou il s'alita. Quand 
Tonty arriva avec le roste de la troupe, il 6tait au 
plus mal et son 6tat laissait peu d'espoir. II avait 
cependant conserv6 toute sa presence d'esprit ; il 
donna ses instructions & Tonty, et le chargea de con- 
tinuer le voyage que la maladie l'avait forc6 d'inter- 
rompre. Le fiddle lieutenant partit, la mort dans 
r&me, croyant bien ne jamais revoir celui qui 6tait 
pour lui un ami plutotqu'un chef. Heureusement, il 
se trompait : cette fois encore, la robuste constitu- 
tion de La Salle triompha de la maladie : il n'atten- 
dit mdmepas d'etre entterement r6tabli pourse rem- 
barquer, et, un peu avant la mi-juillet, il atteignit le 
fort de Crdvecoeur, dont il ne restait que des ruines. 
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II y laissa huit hommes, avec ordre de l'attendre 
jusqu'd son retour ; de 14, il se rendit au fort des 
Miamis et, du fort des Miamis, a Michillimackimack, 
ou l'avait devanc6 Tonty, qui fut bien surpris de le 
voir ; il releva ce dernier de sa mission et le renvoya 
a Crevecoeur ; apr6s avoir lui-m6me termin6 ses 
affaires, il repartit & son tour pour la vallde de Pllli- 
nois. 

II avait d'abord eu Tintentionde faire reconstruire 
le fort de Crevecoeur ; mais, au cours de ses der- 
nier .s voyages, il avait remarqu6, beaucoup plus 
haut, a peu de distance du grand village des Illinois 
etsur la rive oppos6e, un rocher de 600 pieds de 
tour (1), tres escarpd et surplombant la rivtere, de 
telle sorte que, de la plate-forme, on pouvait y pui- 
serde Peau; cet emplacement luiparut d'uned6fense 
plus facile que celui du fort de Crevecoeur ; il ji'Stait 
accessible que d'un seul cot6 : La Salle y fit am6na- 
gerune palissade de solides pieux de huit k dix 
pouces de diamfetre et de vingt-deux pieds de hau- 
teur ; cette palissade fut flanquee de trois redoutes, 
faites de grosses poutres ; quatre autres redoutes et 
une palissade, haute de quinze pieds seulement, 
d6fendaient le reste de Penceinte. La Salle consacra 
Phiver de 1682-1683 a ces travaux et a la construc- 
tion des batiments du fort, auquel il donna le nom 

(1) Le Starved Rock, ou Rocher de la Faim,ainsi appele, pafce 
qu'a la fin du xvm 6 siecle, une tribu indienne, qui y etait assie- 
gee, prefera se laisser mourir de faim plutdt que de se reudre. 
Ce rocher se trouveeutre les villes de Buffalo et de La Salle. 

u 
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de Saint-Louis. Sur la rive opposee, s'etendait, a 
pertedevue, une vaste plaine, tres fertile; ilia fit 
cultiver et y fit semer du bl6. Les Illinois, rassur£s, 
revinrent habiter leur ancien village ; plusieurs sau- 
vages des nations alliees vinrent egalementsemettre 
& Pabri du fort, autour duquel se forma rapidement 
une agglomeration de plus de vingt mille ames. La 
Salle ne nGgligea rien pour assurer la prosperity de 
sa colonie, qu'il voulait riche aut'ant que forte ; en 
mfime temps qu'il resserrait les liens qui unissaient 
deja les peuples confederes, il s'occupait de leur 
cr6er des debouches ; il avait dejadecouvert les deux 
grandes voies fluviales et lacustres qui font commu- 
niquer, en passant par le centre de TAmerique, 
TOc6an Atlantique avec le golfe du Mexique, Tune 
par l'Ohio, l'autre par les grands lacs et le Missis- 
sipi : pour cette derni6re, il avait m6me trouve le 
chemin de traverse du lac Tarento, entre les lacs 
Ontario et Huron. Malgre cela, elle lui paraissait 
encore trop longue, et de plus, elle etait difficile : il se 
flattait d'etablir une nouvellevoie de communication, 
beaucoup plus courte, entre la valine de V Illinois et 
le lac Erie par deux cours d'eau, qu'il avait naguere 
decouverts, dont Pun etait un tributaire du lac, et le 
second un affluent de l'lllinois, l'Aramoni ; on pas- 
sait de Tun dans l'autre par un troisteme cours 
d'eau, le Wabash* 



X 

La Salle, persecute, repasse en France. 

Injustcs accusations de l'intendant Duchesneau contre La Salle. 
— Politique de Duchesneau. — Politique de La Salle.' — he 
nouveau gouverneur, La Barre. — Sa faiblesse k Vegard des 
Iroquois. — Comment il favorise le commerce : confiscation du 
fort de Frontenac. «— La Barre rench6rit encore sur les accusa- 
tions de Duchesneau : odieux proced£s. — La justice immanente 
et la justice royale. 

Pendant que La Salle sacrifi ait ses interets et 
exposait sa vie pour doter la France de la plus belle 
des colonies, ses ennemis faisaient des efforts d6ses- 
p6r6s pour le perdre dans Tesprit du roi; ils furent 
admirablement secondespar Duchesneau, intendant 
du Canada depuis 1675, qui ne crajgnit pas de porter 
contre le deeouvreur des accusations aussi graves 
que peu fondees. Elles peuvent se ramener & deux 
priacipales : 

D'abord, le sieur de L& Salle, disait-il, envoie 

• traiter vet • tratte » lui-meme chcz les nations 
outaouaises, au m^prife de ses engagements et de la 
defense qui lui en a 6i6 faite, et « donrie des conges 

• & plusieurs par ticuliers d'aller traiter avec les sau- 

• vages ». On a vu, eh effet, que lors desa premi^Be 
expedition, La Salle fit un dStour par la baie des 
Puants pour y prendre des pelleterics apportees par 
des homines qu'il avait envoyes chez les Illinois; or* 
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cette baie gtait frequence par les Outaouais, 6tablis 
aux environs ; on en conclut que c'6tait chez eux que 
ces pelleteries avaient 6t6 achetees. Nous avons 
d6j& rgpondu a cette allegation ; nous avons egale- 
ment montr6 La Salle, &Michillimakimack,refusant 
le castor que les indigenes offraient de lui vendre a vil 
prix. Plus tard, quand quelques-uns de ses hommes 
all6rent, sur son ordre, chercher Tonty chez les 
Pouteatamis, le chef leur fit un pr6sent de castor, 
qu'ils ne pouvaient refuser sans lui faire injure; lors- 
que La Salle Tapprit, il en fut contrarte : t on nc 
t manquera pas, s^cria-t-il, de dire qu'ils ont traits 

• chez les Pouteatamis! » Comment, apr6s cela, 
Paccuser d'avoir, de sa propre autorite, permis & des 
particuliers de « faire la traite » dans des pays ou il 
s'interdisait de la faire h lui-m6me ? Ce qui est vrai, 
c'est que, en 1680, il donna k des cr6anciers, qu'il 
etait momentangment dans Pimpossibilite de rem- 
bourser, l'autorisation de « traiter », en son absence, 
au fort de Frontenac et dans ses dGpendances : 
c' etait son droit. On se rappelle aussi que, en 1681, 
il autorisa ses associes & le suivre dans son voyage 
et k faire le commerce pour leur compte, mais uni- 
quement dans les contrees oil il pouvait le faire lui- 
meme : c'etait encore son droit. Seulement « comme 
« ces particuliers, dit-il, n'etaient pas prets a partir 
« avec moi, afin qu'on n'emp^ch&t pas leur voyage, 

• et pour leur siirete, je leur donnai par 6crit mon 

• consentement... Et, pour marquer que j'entendais 

• leur c6der les cuirs, dont Sa Majest6 m'a accorde 
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« le commerce par privilege, c'est que j'ai nomm6 
« ces nations qui en ont Tusage et n'ont nul com- 
« merce avec Montreal, defendant k tous d'en faire 

• aucun avec les Outaouais et autres qui descendant 

• en bas pour y traiter leurs pelleteries » . Et il ajoute 
qu'il a 6te le seul dans le pays k s'abstenir d'envoyer 
des coureurs dans les bois et k respecter des ordres 
que tout le monde violait ouvertement. 

L'autre chef d'accusation Start plus grave encore : 

• La mauvaise conduite du sieur de La Salle, 6cri- 

• vait Duchesneau, dans un rapport au ministre du 

• 13 novembre 1681, a beaucoup contribu6 k faire 
« prendre aux Iroquois ce dessein (de faire la guerre 
a aux Illinois), parce que, apres avoir obtenu la per- 
« mission de faire la d6couverte de Pembouchure de 

• la grande rivtere du Mississipi et, comme il disait, 
« la concession des Illinois, il n'a plus gard6 de 
« mesure avec eux ; il les a maltraites et a dit qu'il 
« porterait des armes et de la poudre aux Illinois et 
t mourrait en combattant. » Rien de moins exact : 
nous avons vu, au contraire, que La Salle fit tout son 
possible pour pr6venir une guerre qui ne pouvait 
que nuire et qui nuisit, en effet, k ses projets ; qu'il 
recommanda k Tonty, si les Iroquois venaient atta- 
quer les Illinois en son absence, d'observer une neu- 
trality absolue ; que, si Tonty faillit la violer, ce fut k 
la suite des agissements d'adversaires sans scru- 
pules, pour qui la fin justifiait les moyens, et dont 
la tactique 6tait aussi simple que sc6l6rate : presen- 
ter La Salle aux Iroquois comme un ami des Illinois 
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et aux Illinois, comma un ami des Iroquois. Et de 
quel droit reprochait-on k l'explorateur d'avoir 
vendu dcs fusils et de la poudre aux Illinois ? Est-ce 
que les Fran^ais du Canada n'en avaient pas vendu, 
n'en vendaient pas tous les jours aux Iroquois ? 
Pourquoii ceux-ci et pasi ceux-la? D'ailleurs, si 
La Salle vendait des armes & feu aux Illinois, 
c 6tait afin qu'ils s'en servissent pour la chasse et 
non pour la guerre ; cela est si vrai que, au combat 
dont nous avons parte plus haut, tandis que beau- 
coup d' Iroquois Staient arm6s de fusils, leurs adver- 
saires n'avaient que des arcs et des javelots, les jeu- 
nes gens partis chasser au loin ayant emport6 toutes 
les armes & feu. 

Duchesneau ne veut pas, lui, qu'on maltraite les Iro- 
quois, c'est-&-dire qu'on se montre 6nergique ayec 
eux ; il veut, au contraire t qu'on les caresse, qu'on 
i leur fasse des presents, qu'on leur ote la pens6e que 
a nous voulons fournir des armes et de la poudre aux 
« Illinois, qu'on les assure que nous ne souhaitons 
« autre chose que d'entretenir en paix toutes ces 
« nations, dont nous sommes les frereset de ch&tier 
t ceux qui Penfreindront, & quoi serviront extrfime- 

a ment les P6res Jesuites » Voila la politique que 

pr6conise Duchesneau! mais pourquoi ne com- 
mence-t-il pas par chatier les Iroquois, pour avoir 
fait, sans provocation, une guerre d'extermination & 
leurs voisins, guerre marquee par toutes sortes 
d'atrocites et de perfidies? II veut qu'on s'abstienne 
de vendre des armes & feu aux Illinois, dans la 
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crainte de ddplaife aux Iroquois, qui, eux, pourront 
en acheter autant qu'ils voudront : mais n'est-ce pas 
livrer les Illinois, ainsi que toutes les autres nations 
sauvages, & la ferocite de leurs terribles ennemis, 
surs d6sormais de pouvoir en « manger • au moins 
une par an, sans courir de risques s^rieux ? Cette 
politique est absurde autant qu'odieuse j mais elle 
sert admirable.ment les desseins des J6suites en 
laissant une gran de latitude & leur activit6 et & leur 
ambition. D£<;us dans leurs reves de domination au 
Canada, ils n'ont pas perdu tout espoir de les reali- 
ser en dehors de la colonie et, pour cela, ils cher- 
chent & s'appuyer sur les Iroquois, la plus puissante 
et la plus belliqueuse des nations sauvages; aussi, 
ils essay ent de les convertir par tous les moyens en 
leur pouvoir, memo au prix dc concessions peu 
orthodoxes, dans l'esptfrance qu'ils les aideront 
ensuite a convertir, de force ou de gr6, les autres 
peuplades indig6nes. Duchesneau prend parti pour 
eux contre Frontenac, qu'il fait rappeler, en glissant 
dans ses rapports des insinuations malveillantes et 
perfides. A leur grande joie, il Spouse les rancunes 
et les preventions des coteries mercantiles du Canada 
contre un autre de leurs ennemis, le plus redoutable 
et le plus deteste, La Salle. Ce dernier, en effet, a 
presque autant de torts aux yeux de certains trafl- 
quants qu'aux yeux des Jgsuites \ d'abord, ila un pri- 
vi!6ge; ensuite^ il dScouvre des pays inconnus et, 
coipme c est son droit, il permet a des habitants de 
Qu6bec et de Montreal qui Font aid6 de leurs deniers, 
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& des compagnons de fatigues et de perils dont il 
veut r6compenser les services, de s'y etablir et d'y 
faire le commerce avec les indigenes, ce qui cr6e 
une concurrence aux negotiants du Canada; enfi^ 
en decouvrant l'embouchure du Mississipi, il a trouve 
un nouveau debouche pour les produits du centre de 
PAmerique, qui pourront ne plus passer par le 
Canada. Pour r6sumer, Duchesneau est Phomme 
des gros negotiants, comme il est Phomme des 
Jesuites. 

Que ceux-ci caressent les Iroquois, cela est dans 
leur r&le de missionnaires ; ils doivent proceder par 
la douceur et la persuasion, d'autant plus qu'ils n'ont 
pas la force & leur disposition ; mais on se demande 
comment Duchesneau, qui etait depuis 1675 au 
Canada, pouvait encore se faire de pareilles illusions 
k leur sujet. Les Iroquois n'avaient jamais pardonne 
aux Francjais Phecatombe qu'avait faite Cham plain 
de leurs p6res ; n'ayant pu detruire la colonie -elle- 
mfime, ils s'etaient attaques & ses allies, comme les 
Algonquins, les Hurons, etc., qu'ils avaient succes- 
sivement aneantis. Les expeditions de 1667 et de 
1668, qui aboutirent dla destruction de quelques-uns 
de leurs villages, n'avaient fait qu'accroftre leur res- 
sentiment; aussi ils ne faisaient presque point de 
commerce avec les Fran<jais; ils preferaient porter 
leur castor aux Anglais, qui, d'ail leurs, n'ayant pas 
de droit de quart & payer, pouvaient le leur acheter 
plus cher que nous ; ils avaient vu avec depit les 
pelleteries des Outaouais et des Illinois prendre le 
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chemin du Canada, au lieu de passer par leurs 
mains, comme auparavant, et c est sans doute la 
prineipale cause de la guerre d'extermination qu'ils 
avaient faite rgcemment & nos allies Illinois. Leurs 
vgritables sentiments n'avaient pas 6chapp6 & La 
Salle, qui connaissait & fond le caractgre des sau- 
vages en g6n6ral et des Iroquois en particulier; 
quels que soient ceux a qui Ton a affaire, disait-il, 
il ne faut jamais laisser paraftre qu'on a peur d'eux, 
fftt-on seul contre mille. A Pegard des Iroquois, sa 
politique consistait & leur opposer des forces indi- 
g6nes, ggales ou sup6rieures, si cela 6tait possible; 
en tout cas, a leur en imposer par une attitude ferme, 
voire un peu hautainc qui n'excluait pas certaines 
marques de bienveillance, mais seulement toutes les 
concessions incompatibles avec Phonneur et Fint6- 
rdt de la France ; par cette attitude qu'il observa tou- 
jours k leur 6gard, il s'attira de leur part beaucoup 
plus de consideration et de respect que Duchesneau 
par ses caresses. Quant au commerce de la colonie, 
que quelques trafiquants 4 vues 6troites et 6goIstes 
.accusaient le decouvreur de ruiner, sa prosp6rit6 6tait, 
au contraire, intimement li6e & la politique d'expan- 
sion. Si La Salle, en effet, n'avait pas decouvert et 
occup6 les valines de l'Ohio, de ^Illinois et du Missis- 
sipi, peut-on croire que les Anglais, d6j& maitres de 
la Nouvelle York et de la Virginie, ne s'y fussent pas 
gtablis? Apr6s quoi, il leur exit 6t6 facile d'attirer 
chez eux les Outaouais, d'intercepter mfime les com- 
munications avec le Canada, en un mot, d'accaparer 
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A pcu pr6s tout le commerce de PAm6rique du nord 
et de ruiner notre colonie. On ne peut que regretter 
que La Salle n'ait pas 6X6 mieux compris, ni mieux 
soutenu par Louis XIV. Mais, dira4-on, a quoi 
aurait servi & la France de faire des sacrifices pour 
la colonisation de ces vastes contrdes, puisque les 
Anglais eux-mfimes, qui en devinrent les mattres f 
par notre faute, n'ont pu les conserver?... D'accord, 
ils n'ont pu lesconserver : mais c'est laqu'ils se sont 
enrichis, et, bien que leur domination ait 6te d'assez 
courtc durSe, ils ont eu le temps d'y implanter leur 
langue, leurs moeurs et leur religion; aujourd'hui 
que les alliances tiennent tant de place dans la poli- 
tique internationale, qu'on dise si les preferences du 
peuple am6ricain ne vont pas & la nation colonisa- 
trice plutot qu'& la nation lib6ratrice, bien que 
celle-ci ait pourtant d'autres titres a sa reconnais- 
sance ! D'ailleurs blamer la politique d'expansion, si 
brillamment representee par La Salle, ne serait-ce 
pas faire le proems de la politique actuelle des 
grandes nations europeennes, qui se disputent avec 
aprete des continents entiers ? 

Maiheureusement, La Salle, qui etaitdeja en butte 
k la haine des coteries mercantiles et religieuses du 
Canada, soutenues par Pintendant Duchesneau, 
allait encore avoir contre lui le nouveau gouverneur. 
Le comte de Frontenac venait de tomber sous les 
efforts de ses adversairescoalis6s,etilaYaiteterem- 
place par le general comte de La Barre, qui parta- 
geait les idees de Duchesneau et fut, comme lui t 
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rhomme des spdculateurs et des Jfeuites. II expo- 
sait ainsi ses id£es et ses projets dans une lettre & 
Colbert du 12 novembre 1682 : • Je h'ai point l'es- 
<r prit de decouverte, mais celui de faire valoir la 
t notre et d'empficher que les Anglais ne ruinent 
« notre commerce, mais sans bruit, et de soumettre 
a les Iroquois. » 

II commenca par soumettre les Iroquois, nous 
allons voir comment. Au commencement de Tannee 
1682} le bruit se repandit au Canada que nos redou- 
, tables voisins, encourages par le rappel du comte 
de Frontenac et sans doute aussi excites par les 
Anglais, faisaient des preparatifs de guerre, 6videm- 
ment diriges, sinon contre la colonie elle-mfime, du 
moins contre ses allies ; ils eurent d'abord l'intention 
de marcher de nouveau contre les Illinois ; mais, 
ayant apprisque, de Michillimackimack, La Salle etait 
retournd dans la valine de rillinois, ils comprirent 
qu'il n'y avait rien k faire de cec6t£-l&. Ils r£solurent 
alors de tourner leurs armes contre les Outaouais, 
les plus- fiddles de nos allies et aussi les plus pre- 
cieux, car ils alimentaient le commerce canadien, 
auquel ils fournisssaient les deux tiers des castors 
qui passaient par les comptoirs de Montreal et de 
Quebec. Eux detruits, le Canada se trouverait fata- 
lement ruine au profit des Iroquois et de leurs bons 
amis, les Anglais, d'autant plus qu'il serait ensuite 
facile aux vainqueurs d'intercepter les communica- 
tions entrela valine de rillinois et le Saint-Laurent* 
Malheureusement le meurtre d'un de leurs chefs, 



17a HI8TOIRB DB GAVELIBR DB LA SALLE 

tu£ par des Outaouais, bien qu'il remont&t & l'annge 
1679, leur fournissait un pretexte ; la guerre pa- 
raissait done imminente et d6j& les bandes Iro- 
quoises se mettaient en marche vers Michillimaeki- 
mack. II n'y avail qu'une politique & suivre k regard 
de ces adversaires irrgconeiliables et dont la mau- 
vaise foietait notoire, politique qui rSussit plus tard 
au successeur de La Barre : cMtait de se concerter 
avec La Salle, alors dans la valine de l'lllinois, et de 
les prendre, pour ainsi dire, entre deux feux. La 
Barre, qui voulait, disait-il, soumettre les Iroquois, 
avait 1& une belle occasion de mettre son projet & 
execution ; mais il avait aussi d'autres vues, ainsi 
qu'on le montrera plus loin ; ce singulier general 
prefera implorer la paix : il envoya des deputes aux 
Iroquois pour inviter leurs chefs a un rendez-vous 
general & Montreal, rendez-vous auquel ils s'em- 
press6rent de se rendre : 14, plusieurs semaines 
durant, ils furent heberges, choy6s, fetes. La Barre 
leur fit donner des indemnites de voyage, les combla 
de presents, enfin, comme gage de reconciliation, 
leur livra La Salle. 11 essaya bien, dans une lettre 
du 13 novembre 1684, de se laver de cette accusa- 
tion, pretendant qu'il s'etait borne & promettre aux 
Iroquois, sur les plaintes qu'ils lui avaient faites, de 
remplacer La Salle et de le renvoyer en France ; 
e'etait deji une l&chete ; mais il rgsulte de plusieurs 
documents, entre autres, d'une relation sign6e de 
plusieurs amis de La Barre lui-mfime, que celui-ci 
leur donna l'autorisation d'attaquer le fort de 
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La Salle, dans la vallfie de 1'Hlinois, t 
ses canots et, au besoin, do le tuer, lui et si 
il alia jusqu'a leur donner » quelques marq 
les distinguer d'avec les autres Franc,aii 
Iroquois furent enchanted : its promirenl 
« bon pere » comme ils appelaient le gouvem 
ce qu'il voulut ; les promesses ne leurcouti 
et leur perfidie n'avait d'6gale que la n 
ceux qui croyaient a leur bonne foi ; ils s'e 
nerent, convaincus qu'il y avait encore d 
jours pour eux. 

En faisant de pareils sacrifices pour se 
les bonnes graces des Iroquois, La Bar 
propose pas seulement d'etre agr6able au 
tes, il a aussi en vue I'interet du commerce 
du sien ; en effet, a peine arrive" au Canada, 
rien de plus press6 que de se mettre a la t 
ciens associes de La Salle, devenus ses 
acharnes, comme Aubert de La Chesnay 
ques Leber ; a eux trois., ils envoient plus 
canots dans les bois, pour y faire la traite 
sauvages. La Salle en rencontre une fois ji 
ensemble. Comme La Barre ne veut point d 
avec les Iroquois, plus n'est besoin de gar 
fort de Frontenac. Lors de son recent 
Michillimackimack, La Salle avait env 
requete au gouverneur, qui etait encore le < 
Frontenac, le priant de pourvoir au remp 
An Major ft) La Foret, si celui-ci, comme t 

(1) Voir page 75. 
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pr£tait rintention, passait en France, et dans le cas 
ou la garnison ne serait plus au complet, de rempla- 
cer les hommes manquants : Francois Noir, n£go- 
ciant de Montreal et mandataire de La Salle, devait 
fournir l'argent n6cessaire. Frontenac avait trans- 
mis, en Tappuyant, cette requete a son successeur ; 
cclui-ci, au lieu d'y faire droit, s'empresse de rappe- 
ler la garnison du fort : il invite a entrer dans sa 
soci6t6 le commandant La Forfit, qui refuse de 
trahir son chef et de se rendre complice d'une spo- 
liation, puis passe en France ; La Barre fait alors 
venir Francois Noir, qui avait transports au fort des 
vivres et des munitions, l'intimide par ses menaces 
et l'oblige & c6der le tout 4 ses associ&s, « au prix 
coutant a Montreal 1 ; ensuite sous pretexte que des 
fripons — c'est ainsi qu'il d6signe le mandataire de 
La Salle et ses employes — ont voulu s'emparer du 
fort de Frontenac, il envoie, pour y tenir garnison, 
douze soldats de Montreal, commandos par uh 
sergent. Sous leur protection Leber et La Chesnaye 
installent des commis au fort, qu'ils transforment 
en comptoir de commerce ; ils s'approprient les 
meubles, les canots, les barques, le ble, les bes*- 
tiaux, etc., et s'y livrent & un trafic effr^ne avec les 
Anglais eux-memes, ce qui ne tarde pas a provo- 
quer des protestations tres vives de la part du com- 
merce canadien. Pour essayer de justifier cette 
odieuse spoliation, La Barre ecrit au ministre, le 
3 novembre 1683, que La Salle a abandonnS le fort 
de Frontenac et qu'il est facile de voir par les copies 
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annexees de deux de ses lettres, que • la tSte lui a 
tournd ». Or, ces lettres prouvent tout le contraire : 
elles sont pleines de sens et, comme toujours respi- 
rent le courage et la franchise. 

Pour faire disgracier le proprietaire du fort de 

Frontenac, et le forcer a quitter l'Amerique, La 

Barre ne se contente pas de r66diter une vieille 

calomnie des J6suites ; il rencherit encore sur les 

accusations de Duchesneau : dans cette meme lettre 

du 3 novembre, il ose pr6tendre que < La Salle a 6te 

« assez hardi pour donner avis dune d6couverte 

• fausse et que, au lieu de revenir pour apprendre 

« ce que le roi d6sirait qu'il fit, il s^cartait de lui 

t dans la pens6e d'attirer les habitants a plus de 500 

« lieues de la, dans le milieu des terres, pour 

« tacher de se faire un royaume imaginaire, en 

« debauchant tous les banqueroutiers et faineants 

« du pays •. Que penser de la bonne foi d'un 

homme qui ose 6crire que la d^couverte de La Salle 

est fausse et qu'il cherche a se faire un royaume 

imaginaire "?... II accuse le dgcouvreur de d6bau- 

cher tous les banqueroutiers et faineants du pays ! 

Ne semble-t-il pas, au contraire, qu'il devrait se 

montrer satisfait de voir le Canada d^barrasse de 

pareilles gens ? II dissimule mal son depit : ceux 

qu'il appelle ainsi, ce sont ceux qui ont rendu des 

services a La Salle, qui Font suivi, a qui il a donn6 

des « cong6s » et qui font maintenant concurrence & 

ses assoctes et a lui-meme* La Barre reproche 

-encore a La Salle* non sans perfidie, de n'etre point 
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revenu au Canada c pour apprendre ce que le roi 
d 6 si rait qu'il fit » : on sait que l'explorateur 6tait venu 
jusqu'a Michillimackimack, qu'il n'avait pu pousser 
jusqu'a Quebec, parce qu'il avait h&te de mettre la 
vall6e de PHlinois a Fabri de nouvelles incursions, 
plus que jamais a craindre de la part des Iroquois. 
En agissant ainsi, il ne songeait pas qu'il d6jouait 
les calculs de La Barre, qui voulait Pattirer au 
Canada, pour de 1& le faire passer en France. La 
Barre, pour se venger, refusa de lui envoyer, contre 
remboursement, au fort Saint-Louis, les munitions 
qu'il lui avait fait demander : 100 fusils, 500 livres de 
poudre, 1000 livres de balles, etc. ; bien plus, La 
Salle ayant d6pech6 & Quebec, avec des pelleteries, 
des hommes charg6s d'acheter ce que le gouverneur 
refusait de lui envoyer, celui-ci persuada a quel- 
ques-uns d'cntre eux de ne pas retourner aupres de 
leur chef et de disposer des pelleteries • comme de 
choses 4 eux appartenant • ; quant a ceux qui ne 
voulurent pas trahir leur mandat, il les retint de 
force ; puis il eut le cynisme d'6crire au ministre : 
• Ainsi La Salle ne pourra pas se maintenir davan- 
« tage dans un poste Eloign 6 d'ici de plus de 500 
lieues. • Enfin, au printemps de 1683, il lui envoya, 
par le chevalier de Baugy, l'ordre de remettre le 
commandement du fort k ce dernier et de se rendre 
en France. 

Tant de I4chet6s et de perfidies ne pouvaient Tes- 
ter impunies : le ch&timent ne se fit pas attendre ; 
on se rappelle que La Barre avait autoris6 les Iro- 
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quois a piller les canots de La Salle et meme k le 
tuer : or, au commencement du printemps de 1684, 
les Iroquois pilterent, sur la riviere de Th6akiky, 
sept canots fran<jais charges de marchanclises, 
quils feignirent de prendre pour des canots de La 
Salle ; justement, ils appartenaient aux amis de La 
Barre ; celui-ci envoya r6clamer canots et marchan- 
disesaux Iroquois, qui se moquerent de ses d6put6s 
et de lui : voila comment ces ingrats r6pondaient 
aux caresses de leur bon p6re ! Qu'on dise, apr6s 
cela, qui avait raison du gouverneur et de Pinten- 
dant, ou de celui qu'ils pers6cutaient si l&chement ! 
Enfin, comme si les Iroquois avaient voulu se char- 
ger de prouver eux-m§mes que la pr6sence de La 
Salle, loin d'etre pour eux un motif de nous faire la 
guerre, mettait au contraire un frein a leur ardeur 
belliqueuse, ils se gard6rent bien, tant que Pexplo- 
rateur fut au fort Saint-Louis, de s'aventurer dans 
la Vall6e de Plllinois ; mais, des qu'ils apprirent son 
remplacement par un lieutenant de leur p6re, ils 
n'h6sit6rent pas un seul moment k aller attaquer le 
fort. Repousses, grAce & la bravoure de Tonty, qui 
devait bient6t 6tre rappel6 & son tour par La Barrc, 
ils se pr6par6rent a tourner leurs armes contre le 
Canada lui-m6me. 

Si encore le gouverneur avait r6ussi & perdre La 
Salle dans Pesprit du roi ! il aurait peut-etre trouv6 
que c^tait une compensation suffisante ; mais il 
n'en fut rien. Le bruit des nouvelles d6couvertes de 
Pexplorateur Pavait pr6c6d6 en France : il fut bien 
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acoueilli par le rainigtre et par le roi luUmSroe, 
pourtant peu favorable aux d£couvertes. Apr6s 
s'Gtre justifte, il se fit aocusateur & son tour et 
obtint justice : sou lieutenant, La Foret, rotourna au 
Canada sur f invitation du roi ; il emporta pour La 
Barre Pordre de le r6int6grer au fort de Froutenac et 
de rendre le cooimandement du fort Saint-Louis au 
Chevalier de Tonty ; celui-ci, qui s'dtait retir6 a 
Montreal, aussit6t apr6s avoir pris connaissance des 
volontds du roi, regagaa la valine de rilliuois, ou il 
s'appliqua & r6parer le raal fait par Baugy, enttere- 
ment dtvoug aux cabales politiques et religieuses 
dont La Salle avait eu tant & se plaindre. La Barre 
lui-m6me fut rappel6 en France. Son successeur, le 
marquis de Denonville, plus habile que iui, fit appel 
au courage de Tonty pour sauver le Canada, qui ne 
dut sou salut qu'£ l'energique offensive du lieute- 
tenant de La Salle, seconds par ses Frangais et ses 
fiddles auxiliaires, Illinois, Miamis, Chaouanons et 
autres. 



XI 

La Salle dans le golfe du Mexique. 

La France et l'Espagne dans le golfe du Mexique, sous Colbert — 
Projet de conquete de la Nouvelle Biscaye. — Nouvelles lettres 
patentes octroy6es k La Salle. — Une faute du roi. — Le capi* 
taine de Beaujeu : Vanity et jalousie d'un courtisan. — Un 'sol* 
lieiteur acharn*. — Mauvaise volonte de Beaujeu. — Une 
correspondance gdifiante : Beaujeu affile aux J&uites. — Les 
recrues destinees& La Salle. — R6ussir ou p£rir! — Depart de 
l'expedition. — Travers6e de l'Atlantique. — A Saint-Domin- 
gue. — Une decision motivge de La Salle. — £n face des bou- 
ches du Mississipi. — Disparition du Joly. «— A la recherche du 
Joly. — Le Joly retrouvg. — Le plan de Beaujeu : La Salle fait 
debarquer ses born m 69. «— Naufrage de VAimable. — Depart 
de Beaujeu. — Parall&le entre La Salle et Beaujeu. 

On croit g6n6ralement que, dans les anndes qui 
suivirent le traits do Nimfegue, la France fut en paix 
avec l-'Espagne ; cela n'est vrai qu'a demi : les hosti- 
lity continuferent entre Francais et Espagnols dans 
les parages des Antilles et dans le golfe du Mexi- 
que. Nos adversairts nous refusaient le droit de 
navigation dans le golfe. D6j&, avant la guerre de 
Hollande, Colbert, k la suite de la capture, par les 
Espagnols, d'un navire francais dans les eaux mexi- 
caines, a^ai1 pose ainsi la question, dans une lettre 
du 5 aout 1672 adnss6e & noire ambass^deur & 
Madrid ; «. 11 ne Teste plus qua, ^a>oir si les Espa- 
« gnols veulent commencer cette sorte de guerre, 
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t c'est-a-dire que tous les vaisseaux francjais qui 
« navigueront dans le golfe du Mexique pourront 
« etre pris, comme aussi tous les vaisseaux espa- 
« gnols qui naviguent au travers des iles de l'Ame- 
t rique appartenant au roi. » Apres lo trait6 de 
Nimdgue, qui rgglait seulement la situation respec- 
tive des deux pays en Europe, la question se posait 
de nouveau : elle fut tranche en 1679 par nos adver- 
saires : une escadre espagnole, commandee par 
ramiral Quintana, captura une fregate francaise, 
dont le capitaine et F6quipage furent emmenes pri- 
sonniers & Portobello. A ce defi Louis XIV rgpon- 
dit aussitot en envoyant dans le golfe du Mexique 
ramiral d'EstrGes, k la t6te d'une escadre et avec 
Pordre de chercher Quintana et de s'emparer de ses 
vaisseaux ou de les couler. En meme temps, il 
annonqait hautement son intention de faire respecter 
la liberty de la navigation dans le golfe du Mexique, 
comme dans toutes les mers, et il prit ses mesures 
en consequence. En 1682, il envoya le chef d'esca- 
dre Gabaret, avec trois vaisseaux de guerre, dans la 
mer des Antilles et dans le golfe, pour donner la 
chasse aux armadilles espagnoles, et aussi pour 
lever le plan des cotes et gtudier la situation des ports 
du Mexique. Son but etait de frapperau coeur meme 
la puissance coloniale de notre rivale. II eut un 
moment Tid6e de se servir d'un ancien gouverneur 
et capitaine general du Mexique, le comte de Pena- 
lossa, force de se rgfugier en France pour gchapper 
aux poursuites de requisition, qui ne lui pardonnait 
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pas d'avoir compris et d6nonc6 le tort qu'elle faisait 
a la colonisation, espagnole. Bien que le comte de 
Penalossa se fit fort d'opSrer un soulSvement au 
Mexique, il ne fut pas donn6 suite ice projet. 

Ce fut alors que La Salle, encourage par le sue- 
e6s, soumit au roi un projet dont Pex£cution devait 
avoir pour resultats, non seulementde completer ses 
decouvertes et de consolider ses conqudtes, mais 
encore d'atteindre les Espagnols dans la principale 
source de leur richesse : il ne s'agissait de rien 
moins que de leur enlever, sinon le Mexique tout 
entier, du moins toute la partie septentrionale de 
cette vaste contrGe, entre le 25 e et le 27 e degre et 
demi de latitude, formant la province de la Nouvelle 
Biscaye ; cette province renfermait de riches mines 
d'or et d'argent, entre autres celles de Sainte-Barbe ; 
on pouvait y accfider par la rivi6re Rouge, nomm£e 
par La Salle riviere Seignelay, le plus meridional 
des affluents de gauche du Mississipi. Le eelebre 
ddcouvreur offrait de trouver par mer Tembouchure 
du grand fleuve, de le remonter et de fonder, a 
environ 60 lieues dans les terres, un etablissement 
fortifie, qui devait servir de base & ses operations et 
qui, dans le cas oil la guerre coloniale (1) prendrait 
fin, ferait au moins un poste commercial tr£s avan- 
tageusement situe. Pour cela, il ne demandait que 

(1) Une nouvelle guerre faillit m&me eclater sur le continent 
entre la France et l'Espagne, a la fin de l'ann6e 1683; mais la 
declaration de guerre faite par l'Espagne ne fut pas suivie d'effet 
et la treve de Ratisbonne (15 aout 1684) arrange a les choses, au 
moins en Europe. 
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200 hommes, auxquels viendraient sajouter une 
cinquantaine de flibustiefs qu'il recruterait en pas- 
sant k Saint-Domingue, ses vieux compagnons Tes- 
tes dans la val de de Tlllinois et environ 4.000 Sau- 
vages rassemblgs autour du fort Saint-Louis; de 
plus, il se flattait d'entratner k sa suite ses fideles 
Akansas et Taensas, desorte qu'il pourrait marcher 
sur la Nouvelle Bis ;aye & la tdte d'une armee tie 
15.000 hommes. II demandait en outre un vaisseau 
de 80 pieces de canon, des vivres, des armes et des 
munitions. 

Le roi et Seignelay approuvdrentceprojet et mirent 
k la disposition de La Salle le vaisseau le Joly 1 de 
36 canons et de70 hommes d'Gquipage, et une petite 
frdgate; ils lui accordaient en outre 100 soidais, qui 
deVaientfitre lev6s par les soins de l'intendaut de 
Rochefort, et 10.000 livres pour payer une annde de 
leur solde, Pautorisatiou do lever 100 autres h jmmes 
k ses frais, des vivres pour neuf mois, huit pieces 
de canon, des fusils, des munitions, une forge,, deux 
chapelles, etc. Le 14 avril 1684, le roi signa, k Ver- 
sailles, les lettres pateutes par lesquellesil nommait 
La Salle gouverueurdetoutes Ls contreesde TAm6- 
rique septet itrionale soumises et asoumettre, depuis 
et y compris le tort Saint-Louis des Illinois jusqu'a 
la Nouvelle Biscaye, avec pouvoir de commander 
aux Frau<jais et aux sauva^es, de nonraer des gou- 
veTneurs 6t des Commandants partieu.iers, 1ft oil il le 
jugerait k propos. 

Apr6s avoir d'abord designe le capitaine Pingault 



rfl**@!ftl£ 61 gAVfttiifc bft la *Aitt ilS 

pbuf commander \eJoty, sous lesordres de La Salle, 
le roi, malheureusement, reVint sur Cette decision et 
k Pingault SubstitUa le sire de Beaujeu; celui-ci 
devait • commander dans le vaisseau pour tout ce 
« qui regardait la manoeuvre; maispour ce qui coh- 
a cernait la route, Pintention de Sa Majeste etait 
i qu'il efc&cutfit tout ce quedesireraitLa Salle, A qui 
■ il avait confle le secret de Tentreprise... A Pegard 
« de ce qu'il yaurait k faire, lorsque La Salleserait k 
a lerre^ il serait tenU de lui fournir toils les secoUrs 
« qui pourraient lui fttre demands, k l'exCeption de 
« Ce qui pourrait Stre contre la s<iret6 du vaisseau 
« et de la navigation •. Partager ainsi le comrtiati- 
dement, c'etait ouvrir la porte k tous les conflits; de 
plus, i la sftrete du vaisseau et de la navigation » 
pouvait toujours &tre invoquGe- comme prdtexte par 
un commandant peU dispose k Se conformer atix 
dSsirs de La Salle. 

Tel fut justement le cas de Beaujeu : entiche de 
sa rtoblesse, tier de sa naissance et de seS ancfttres, 
il dissimulait olal son mGprispour un parVenUcomme 
La Salle : « Je le rrois, ecrivait-il k Cahart de Vill f- 
« mont^un fort honnfite homme deNo manlip, mais 
« ils no sont plus k la mode • ; il Faeeusd mdtne de 
t ne pas s avoir Vivre, ayant pass6 sa vie avec des 
• grimauds d'ecoliers et des sauvages..., de semir 
« la province... » II v« ut (jU'on tienne Compte de « la 
» difference qu'il y a entre lui ft La Salle », et il ie 
trouVe profmidrmenthumilie d'etre oblige depronlre 
ses ordres sur la route & euivre ; ce qui augmente 
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encore son d6pit, e'est qu'on lui a cach6 le but de 
l'expgdition, que La Salle seul connatt avec le roi et 
le ministre; il se plaint & Seignelay, dans une lettre 
du 30 mai, en ces termes amers : « Vous m'avaz 
ordonn6, Monseigneur, d'apporter toute la facility 
que je pourrai & cette en t rep rise; mais permettez- 
moi de m'en faireun grand m6rite aupres de vous, 
car j'ai bicn de la peine & me soumettre aux 
ordres du sieur de La Salle, que je crois un brave 
horame, mais enfin qui n a jamais fait la guerro 
que des sauvages et qui n'a aucun caractere, au 
lieu quil y a treize ans que je suis capital ne de 
vaisseau et trente que je sers, tant par terre que 
par raer. Outre cela, il m'a dit, Monseigneur, que 
vous lui aviez substitu6 au commandement le sieur 
de Tonty, en cas qu'il vfnt & mourir. En v6rit6, 
cela m'est bien rude. En effet, quoique je n'aie pas 
connaissance de ce pays-Id, etant sur les lieux, je 
serais un bien malhabile homme, si je n en savais 
pas autant qu'eux au bout d'un mois. Je vous sup- 
plie done, au moins, Monseigneur, que je partage 
le commandement avec eux et qu'il ne se passe 
rien pour la guerre sans moi et sans me le com- 
muniquer. Pour leur commerce, je ne pretends ni 
ne veux en avoir connaissance. Je crois meme que 
cela sera utile au service du roi, car, si nous sommes 
attaqu6s par les Espagnols, je ne puis pas me 
persuader que des gens qui n'ont jamais fait la 
guerre leur puissent rSsister et se servir des ayan- 
tages que les occasions et L'exp6rience donnent 
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t dans le m6tier. • Seignelay lui r6pond le 17 juin : 
« Vous ne devez point vous 6tonner de ce que le 

• sieur de La Salle ait le commandement de tout ce 

• qui se doit faire en ce voyage, puisque c est lui qui 
« a fait la d6couverte et qu'il est accoutum6 avec les 
t sauvages du pays. » Et il lui recommande de ne 
« mani fester aucun chagrin sur ce qui regarde le 
« commandement, parce que autrement iln'y aurait 
« rien qui ptit faire 6chouer si certainement cette 

• entreprise ». II termine en Iuir6p6tant c quMl ne 
t devait point songer & commander & terre, ne de vant 
« jamais quitter son vaisseau ». Beaujeu,on lecom- 
prend, n'est pas satisfait : il recommence ses 
dol6ances dans une lettre du 21 juin, ou il parle du 
tort que cela pourrait lui faire d'ob&r & M. de La 
Salle. 

II n'y avait qu'une chose qui put entrer pour lui en 
balance avec sa ridicule vanit6 : c'6tait son int6r6t. 
Jamais on ne vit solliciteur plus acharn6 : t Jepren- 

• drai la libert6, Monseigneur, 6crit-il & Seignelay le 

• 25 juin, de vous repr6senter, avant que de partir, 
« 30 ann6es de services et que vous me fttes Thon- 
« neur de me dire cet hiver que vous vous souvien- 
t driez de moi, lorsque l'occasion s'en pr6senterait ; 
t et, comme il y a des pensions vacantes, je vous 
« supplie, Monseigneur, de ne pas m'oublier. Ma- 
« dame de Beaujeu aura Thonneur de vous en faire 
t part et de vous en aller solliciter. » Nous retrou- 
vons la m6me note suppliante dans une lettre du 
10 juillet : t II ne me reste, Monseigneur, qu'd vous 
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• Supplier de vous souvenir de moi, quftnd voUs don- 
« nerez les pensions vacantes. Vous save2 mes ser- 
t vices et ma bonne volontfl. * Pas plus tai d que te 
2 aoilt, il revient ft la charge : « Comme, Moftsei- 
« gneur, je toe serai apparemment pas Cet hiver ft la 
« courpour sollicker une pension, je VoUs supplie- 

• rai encore une fois, avant que de partir, de ne pas 
« in'oublier. » 11 fait valcir son d6vouetnent et il 
ajoute que • la plupart des officii rs ftiient la mer, 
a l'hiver, pour aller ft la cour solliciter les graces, 

• 6tant un proverbe dans la marine que, pour obte- 

• nir quelque chose, il faut 6tre pr6sent etqulln'y a 

• que les absents qui perdent »; il rappelle ses ser- 
vices : il a aid6 A lever le plan des c&teS de l'ltalie ; 
il a donnd au roi le conseil de jeter des bombes dans 
Aiger, qu il connaissait pour y avoir 6t6 emmen6 en 
captivitd par les pirates barbaresques. Mais iloublie 
de dire qu II a Stfl enfermfi, le 2 ao&t 1675, 4 la tour 
de La Rochelle, oiiilest restd jusqu'ftu 2 mai 1676, 
et qu'il n'a 6W r6int£gr6 dans sa charge quele 8 Jan- 
vier 1677 II ne se borne pas ft implorer une pension ; 
il demande * des lettres de faveur pour >-eS juges » 
dans un proems qu'il souti< nt ; non content d'envoyer 
sa femme ft Seigifelay, il charge ses amis d'aller 
faire sa cour ft MM. Morel et de Caill^res, commis 
piinc paux de la marine; Pamirtil d'E^tiSes vientft 
Kochefort : bonne aubaine pour Beaujeu, qui se 
fclicrera I'lus lard delui avoir * merv< illeusement 
bien lait fea cour ». Eni6>unie, Un grand seigneur 
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VaniteuX double d*Un couftisan retors et seeptique, 
^oilA, ce qu'6tait Beaujeu. 

On a dit que Louis XIV se contiaissait en hommes 
oU que du moms il a van gt6 heureux dans ses choix. 
Cela n'est Vrai que jusqu'ft la mort de Colbert, en 
16b3, Spoque A partir de laquelle de mystdrieuses et 
n6fa*tes influences sembleut p3ser sur ses conseils. 
Le choix du sire de BeaUjeu pour commander le 
Joly en est une preuve et Seignelay ne tarde pas & le 
regretter; d&s que Beaujeu apprend qa'il n'aura pas 
le Cominandement 4 terre, qu'il ne devra rriSme pas 
d6bar$uer, ilva r6p6tant partout que PexpSdition ne 
r^ussira pas; il 6critd Seignelay lui-m&me, le lOjuil- 
let, qu'on Ta engage dans une affaire « d mt le succ6s 
« est bien inc^rtain et dont l'auteur commence k 

< douter •, et le 2 aoilt : « Qu'il va dans un pays 

< inonnu chercher une cho^e presque aussi dit'B- 
t cile & trouvef que la piir-re philosophale, dans une 
t saison avanc6e, -chared & mo rte charge, avec un 
« hom ne chagrin. » II prend soin de dSgager sa res- 
ponsabilitd et en m^me temps il fait tout ce qu'il 
peut pour trainer les choses en longueur et pour 
m>ttre, o>mn3 on d.t, d >s batons dans les roues; 
il prSteni que le Joly no peut contenir les neuf mois 
de vivreS destines a l'dquipage et aux soldats; il 
oblige La Sail j & eo.ivertir la plus grande partie des 
biscuits en fariues et des vins en eau-de-vie. II &\&ve 
des cont stations au -ujet du nombre d s passagers 
et des ofticiers qui mangcront ft sa table, sur le* prix 
de chaque repas; ce grand seigneur, qui a jairde 
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faire fi du commerce, chicane pour un demi-sol de 
soupe ! La Salle fait porter sur le Joly des merchan- 
dises et des munitions : Beaujeu 6crit au ministre 
qu'il a t rempli les ponts du vaisseau de caisses et 
t de coffres d'une si prodigieuse graudeur qu'ils 
f empSchent enti6rement la manoeuvre du canon et 
c le cabestan •. Enfin, il veut que La Salle n'ait 
aucune autorite sur les soldats qui seront embarqu6s 
sur le Joly ; invoquant la s6curit6 du vaisseau — d6ja ! 
— il veut etre autoris6 k retenir un certain nombre 
d'entre eux apr6s le d6barquement, sous pr6texte 
qu'il pourrait ne pas avoir assez des 70 matelots 
qui composent TGquipage. pour manoeuvrer son 
vaisseau et le d6fendre au retour. A chaque instant, 
il faut en r6f6rer au ministre, qui donne g6n6rale- 
ment raison k La Salle, ou recourir k ^arbitrage de 
personnages consid6rables, comme M. de Forbin, 
comme Pintendant Arnoul, tout d6vou6 k Beaujeu, 
qui r6dige et fait signer aux deux parties une sorte 
de modus vivendi en plusieurs articles. 

Mais c est surtout la correspondance de Beau- 
jeu avec Cabart de Villermont qui nous fait con- 
nattre 1'homme et nous d6couvre ses arridre-pen- 
s6es : Villermont 6tait infeod6 aux J6suites, il 
comptait parmi eux de nombreux amis, m6me des 
parents, comme le P6re Beschefer, qui fut quelque 
temps sup6rieur de la mission de Quebec; d6s 1679, 
il cherchait a se faire renseigner sur les projets de 
La Salle, 6videmment pour en faire part aux J6sui- 
tes. II sert encore d'interm6diaire entre ces derniers 
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et Beaujeu ; La Salle s'en doute : « II a dit a une per- 
« sonne de consideration, ecrlt le commandant du 
« Joly a Cabart, que Tamitie et la correspondance 
« que nous avions lui etaient suspectes, aussi bien 
« que la devotion de Madame de Beaujeu aux 
« Jesuites; il dit qu'ils la gouvernent. » Et Beaujeu 
ajoute un peu plus loin : « S'il s'aper<joit que je me 
« serve des Jesuites pour faire tenir mes lettres, 
t comme vous me maridez, je suis perdu et il he me 
« pardonnera jamais. » Mais il a beau mettre en jeu 
toutes les ressources de son esprit pour arracher a 
La Salle le secret de son entraprise, il ne peut y par- 
venir : c'estun homme impenetrable! s'ecrie-t-il avec 
depit. Et, tout en tenant Cabart au courant de ce qui 
se passe et surfcout des embarras qu'il crfie a La 
Salle, il en est reduit a lui servir de simples conjec- 
tures sur la destination et le but de l'expedHion. II 
reussit mieux avec les agents de Fautoritd royale, 
incapables ou prGvenus : comme Tintendant Arnoul, 
dont on disait a la cour qu'il mettait trois mois & faire 
ce que les autres intendants expediaient en trois 
semaines et qui communiquait a Beaujeu des pieces 
confidentielles duministre; comme le sous-intendaht 
Dugue, qui suit fideiement les exemples de soil chef; 
comme Parassis, charge des fonctions de tresorier 
et de munitionnaire, que La Salle accuse hautement 
d'&tre pay6 par ses ennemis pour faire echouer son 
entreprise. Pousse a bout, La Salle menace de pren- 
dre la poste pour aller se plaindre a Seignelay ! . . . 
Au-dessous de celui-ci, il n'y a gudre que le commis 
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de la marine Morel sur qui les insinuations et les 
intrigue* de Beaujeu n'aient aucune prise; le cour- 
tisan enrage : • D6sabusez-le de cet bomroe-U », 
6crit-il au fiddle Cabart ; « dites-lui que voici la troi- 
• si6me entreprise; les deux premidres n'ont 6te 
« qu'imaginations »• N'est-il pas curieux de voir 
Beaujeu rWditer cette ridicule calomnie de La Barre ? 
a moins d'admettre que tous les deux ne pui*ent leurs 
inspirations & la mdmo source ! ce qui est d'autant 
plus vraisemblable que, dans une autre lettre au 
mdme Cabart, Beaujeu avait d6ja dit : « II y en a 
tr6s peu qui c ne le croient pas frappe ». Dans sa 
correspondance avec Seignelay il insinuait deji que 
l'expddiiion pourrait bien ne pas r6u*sir; avec Yil- 
lermont il ne se gene point pour pr6dire un 6chec a 
peupr6s certain : • Je suisleplusiromp6dumonde, 
« si cet homme-la fait tout ce quit a promis, le temps 
« nous en fera savants. > — ■ II faut voir ce que 
« sera cette expedition premier qu'en bien penser. » 
— t Cependant j'aurai toujours bonne opinion de 
« lui jusqu'i ce que je voie son affaire 6chquee. » 
Voir son affaire 6chou4e, voild dvidemment ee que 
desire Beaujeu ! Mais Cabart de Villermoftt a lim- 
prudence de montrer les lettrts de son ami 4 Tabb£ 
Beinou, qui ccmprend lejeu du capitaine, avertit 
La Salle de ses ^discretions et lVngage 6se d6fier 
de lui. La Salle fait des reprocbes k Beaujeu, 
qui le prend de hout , ma s au fond, il n'est pas 
rassure, d'auiant plus qu il a rt(ju une rrpiimande 
de Seignelay, qui lui mande que • par *es difficult^ 
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« il fera perdre* le §ucces de Pentreprise du sieur de 
« La Salle •. II a alors uge id6e de g$nie : sachant 
que Texplorateur qui t selon son expression, est 
mang6 par tout le monde, a besoin d'argent, il lui 
offre de lui prater 100 pistoles : qu on aille dire apr6s 
cela que Beaujeu cherche a faire 6chouer l'exp6di- 
tion ! Bien au oontraire : t II ira jusquesi faire mar- 
« cher le vaissgau par terre, si La Salle le veut !... 
<( il le conduira jusque dans la lune ! » 

Quant aux soldats, ils furent recrutes dans les 
plus mauvaises conditions; voici, en effet, ce que 
Beaujeu 6crivait le 21 mai, a'ors qu'il se croyait 
encore appeld k commander l?exp6dition sans par- 
tage et jusquau bout : a On travaille ici fort etferme 
« & la lev^e de 400 hommes (dont 300 destines au 
• Canada). Tous les officiers subalternes et les gar- 
« des de marine sont en campagne pour cela; mais 
« ils ne trouvent quo le rebut de la cavalerie et de 
« Pinf^nterie, s'6tant lev6 dans les provinces circon- 
« voisnes plus de 32.000 hommes pour la terre. » 
On prit des gens qui n'av^ientpas la taille r6glemen- 
taire ou qui n'6taient encore que des enfauts; la 
plupart furent enrolls A la porte des Egliges • ou 
« ils avajent gueuse toute leur vie ». Lo roinistre., 
inform^, Sciivait le 30 juin & Tintendant Arnoul ;, 
« Sa Majest6 a appris avec dSplaisir que les soldats 
« qui onl 6t6 lev6s pour le sieur de La Salle 6taient 
« fort mauvais et peu en 6tat de servir • , et il demau- 
dait « s il n'y aurait point eu tromperie dans la lev6e 
« de ess soldats ». Arnoul 4 interloquG, fait appel au 
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temoignage de rami Beaujeu, et celui-ci, puisque un 
bon proc6d6 en vaut un autre, 6crit a Seignelay : 
« Je vous jure, Monseigneur, que je n 1 ai jamais vu 

• de meilleure troupe. II est vrai qu'il y a des jeunes 

• gens, mais ils ont tous bon corps et ils s'accoutu- 

• meront mieux au climat ou nous allons que des 
t plus vieux. • Ajoutons que les 100 hommes qui 
furent recrut6s pour le compte de La Salle ne valaient 
guere mieux. 

La Salle 6tait inquiet, et non sans raison; il dut 
regretter plus am6rement que jamais de n'avoir 
point regagn6 directement sa vallee de rillinois par 
le Canada. Mais il s'6tait trop avance pour songer a 
reculer; il r6solut de tenter la fortune, malgr6 tous 
les obstacles que la malveillance accumulait sous ses 
pas et qu'il n'apercevait que tropbien; si bien meme 
qu'il soubaitait au fond que le Joly ne fit point partie 
de Pexp6dition. C'est Beaujeu lui-m6me qui T6crit 4 
Cabart de Villermont en ces termes : • II me dit 
■ l'autre jour que si, lorsquc nous serions au cap 

• Finistere, je jugeais la saison trop avanc6e, je pour- 

• rais m'en reveiiir ; que, pour lui, il continuerait son 
« chemin avec ses gens, sa barque et sa flute etqu'il 

• y p6rirait ou qu il y r6ussirait. • Beau sujet d'6ton- 
nement pour Beaujeu, qui s'6crie ironiquement : 
t Voili quel est Phomme ! • 

Par suite d'un long retard, dont la responsabilite 
doit retomber sur Beaujeu, Arnoul et autres, la petite 
escadre n , appareillaquele24 juilletl684,de laradede 
La Rochelle, en meme temps qu'un convoi k destina- 
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tion du Canada, elle se composait du navire de guerre 

leJoly, d'une petite frigate ou barque, d'environ 60 

tonneaux et arm6e de six canons, fournie par le roi, 

d'une flute de 300 tonneaux, VAimable, sous les ordres 

du capitaine Aigron, appartenant a un negotiant de 

La Rochelle et affr6t6e par La Salle, qui Tavait 

chargGe de vivres, de munitions et de mat6riaux de 

loute sorte; enfin, d'une caiche, petit b&timent ponte, 

qui devait porter des vivres pour r expedition jusqu'i 

Saint-Domingue. Sur ces divers batiments, 6taient 

r6partis environ 300 hommes se d6composant ainsi : 

lcs 100 soldats du roi, les 100 hommes de La Salle, 

macons, charpentiers, taillandiers,etc, les matelots 

composant les 6quipages, plusieurs ec;l6siastiques 

qui avaicnt demands k faire partie de Texp6dition, 

com me Pabb6 Jean Cavelier, deux pretres s6culiers, 

nommes Chefdeville et d'Esmanville, trois P6res 

R6collets. II y avait de plus sept ou huit femmes, 

dont deux etaient mari6es ; l'une de celles-ci avait 

meme plusieurs enfants qu'elle emmenait avec elle. 

Tout alia bien d'abord : le calme r6gnait &bord du 

Joly^ aussi bien que sur la mer, quand le 28 juillet, a 

40 ou 50 lieues de La Rochelle, le m&t de beaupr6 du 

vaisseau se rompit net par le milieu ; cet accident 

parut si etrange qu'il fut attribuG par quelques-uns 

k la malveillance : il fallut revenir k Rochefort : la 

diligence que Ton mit k remplacer le mat dissipa les 

soupcons et 7 des le l er aout, on put remettre k la 

voile. Le 20, on arrivaala hauteur de Madere. Bcau- 

jeu proposa k La Salle de relacher sous pr6texte de 

13 
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s'approvisionner d'eau et de rafratchissements, en 
r6alit6 pour pcrmettre k certains de ses officiers 
d^couler des marchandises sur lesquelles ils esp6~ 
raient r6aliser de gros b6n6fices. Comme la rupture 
du m&t avail fait perdre unc dizaine de jours et qu'il 
restait de Teau et des rafraichissements pour plus 
de deux mois, La Salle insista pour qu'on continuat, 
ce qui m6contenta fort le commandant et les officiers 
du Joly. Lorsque, le 6, on arriva sous le tropique, 
La Salle dut dc nouveau faire acte d'autorite : les 
matelots, avcc Fassentiment de Beaujeu, avaient 
rempli plusieurs cuves d'eau pour administrer le 
bapteme du Tropique a tous ceux qui n'avaient pas 
pass6 la ligne, et presque tous les soldats et ouvriers 
etaient dans ce cas : ils pouvaient 6viter le bapteme 
en donnant la pi&ce ou en payant a boire : La Salle 
tit dire a Beaujeu qu'il entendait que ses hommes 
fussent respcctes dans leur dignity et leur liberty. 
11 avait mille fois raison de s'opposer & ces brima- 
des, d'autant plus odieuses qu'elles etaient int6- 
ressees ; mais, apres s'dtre alifin6 les officiers de 
l^quipage, il s'altenait les matelots : c 6tait ce que 
voulait Beaujeu. 

Tant bien que mal, on arriva dans les parages des 
Antilles : comme la provision d'eau comme ngait a 
s'6puiser, qu'il y avait plusieurs malades & bord des 
divers batimentSj il fut convenu entre La Salle et 
Beaujeu qu'on rel&cherait dans le port francais le 
plus rapproch6, qui 6tait le port de la Paix, situ6 au 
nord-ouest de Saint-Domingue^ oil l'on trouverait a 
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se ravitailler facilement. C'etait la, d'ailleurs, que 
residait ordinairement le gouverneur, de Cussy, qui 
avait re<ju de Seignelay Pordre de faire tout son pos- 
sible pour assurer le succes de l'expedition ; eh 
bien ! chose inexplicable, a moins d'admettre l'hypo- 
these dune trahison, Beaujeupassa outre 4 lafaveur 
de la nuit, franchit le detroit qui separe Saint-Domin- 
gue de Cuba et alia relacher dans le port du Petit 
Goave, au fond d'un golfe situ 6 au sud-est de la 
grande lie, prolongeant ainsi la traversee de deux 
ou trois jours. Voulue ou non, cette faute eut des 
consequences desastreuses : d'abord, la caiche, dont 
le capitaine avait 6te deroute par ce changement 
impr6vu de direction, fut prise par les Espagnols 
dans le detroit ; ensuite la prolongation de la traver- 
see amena une aggravation sensible dans l'etat des 
malades; malgre les soins que leur prodigua La 
Salle, sept ou huit hommes moururent, et lui-m6me, 
mind par les soucis et la fatigue, dut s'aJiter & son 
tour : pendant plusieurs jours, il fut en proie k une 
fievre violente, accompagn6e de delire ; il fut admi- 
nistre et on fit mdme courir le bruit de sa mort, a la 
grande joie des matelots, qui dans6rent et chants- 
rent toute une nuit sous les fenetres de la maison ou 
il avait 6t6 transporte. Cette fois encore, il en 
rechappa, contre toute attente; mais la convales- 
cence fut longue et retardee sans doute par les mau- 
vaises nouvelles qu'on dut lui apprendre : c'etait, 
outre la prise de la caiche, la desertion de plusieurs 
de ses hommes, debauches par les colons ou les fli* 
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bustiers ; c'etait le deplorable etat sanitaire de la plu- 
part des autres, qui avaient contracts, dans de mau- 
vaises" frequentations, des maladies incurables; 
aussi, k peine remis sur pied, il ordonna de reinte- 
grer les navires et h&ta les pr6paratifs de depart ; il 
put completer ses approvisionnements gr&ce aux 
bons offices du gouverneur et de Tintendant de Saint- 
Domingue, qui comprenaient mieux leur devoir que 
Beaujeu ; apr£s un sejour de pr6s de deux raois au 
Petit Goave, le signal du depart fut enfin donne. 

La Salle n'etait plus sur le Joly : il avait juge k propos 
de prendre le commandementde VAimable; souffrait-il 
de n'etre que le second sur le Joly ? ou se defiait-il du 
capitaine de VAimable ? II est facile de se faire une opi- 
nion k ce sujet en se reportant k la lettre qu il ecrivit 
ABeaujeupourluiannoncersa determination: • Les 
1 reflexions que j'aifaites surlep6rilque couraitmon 
t entreprise, si VAimable se s6parait de nous, ce qui 
1 peut difficilement ne pas arriver, k moins de veil- 
t ler soigneusement pour vous suivre et le besoin 
t qu'olle m'a paru avoir d'un commandant en cas 
« qu'elle fut attaqu6e, m'ont fait r6soudre k entre- 
t prendre de Pfitre moi-m6me pour n'etre pas inutile, 
• comme je le serais sur le Joly. » La Salle se 
rappelle la perte de la caiche et il craint pour la flute 
le mfime sort ; au moins, si elle est attaquee, il la 
defendra ; si maintenant Ton veut bien se donner la 
peine de lire entre les lignes de cette lettre, on verra 
que La Salle se defie d'Aigron, comme de Beaujeu, 
et qu'il prend ses mesures pour pr6venir une trahi* 
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son. Mais h6las ! il ne peut avoir Toeil sur les deux 
a la fois ! Beaujeu est enchants : c 6tait sans doute 
ce qu'il voulait ; il r6pond k La Salle par une lettre 
pleine de protestations de d6vouement : « II n'6tait 
« pas besoin de me demander mon escorte : vous 

* savez que je ne suis arm6 que pour cela : mais, 
a pour plus grande stirete, comme YAimable ne va 

• pas si bien que le Joly, vous devriez porter les 
« feux et je ferai route sur vous. Je ne manquerai 
« pas au rendez-vous que vous me donnez et k me 
« rendre par les 28 degr6s 20 de latitude, si le mal- 
« heur veut que nous nous s6parions. » Ce serait 
tr6s bien, si Beaujeu 6tait sincere ; mais le railleur 
sceptique et jaloux ne tarde pas k se trahir de nou- 
\eau : « En cas que nous soyons attaqu6s,je jugerais 
« k propos que vous fissiez route avec la Belle, car 
« aussi bien n'etes-vous pas envoy6 pour vous 
battre... i 

Les trois batiments naviguant de conserve, apr6s 
avoir mouill6 k Pile des Pins, long6rent la c6te m6ri- 
dionale de Cuba, rel&ch&rent de nouveau dans une 
anse voisine du cap Saint- Antoine, puis entr6rent 
dans le golfe du Mexique, vers la mi-d6cembre. Le 
28, par les 28 degr^s 40 environ de latitude, on 
d6couvrit la terre dans la direction du nord-est ; on 
6tait pr6s de la pointe oil sont les trois principales 
bouches du Mississipi, mais d6ji un peu au-dekk, 
dans Tune des petites baies qui se trouventi l'ouest. 

Depuis le d6part de Pexp6dition du cap Saint- An- 
toine, il s'6tait 6coul6 assez de temps pour la distance 
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approximative k parcourir. Malheureusement, La 
Salle avait entendu dire k Saint-Domingue, et Beau- 
jeu s'6tait plu k le lui rdpdter, qu'un fort courant qui 
traversait le golfe du Mexique de Test k Pouest et 
qu'il 6tait par consequent impossible d'6viter, entrat- 
nerait infaiJliblement les vaisseaux vers le levant ; 
si bien que La Salle se demandait si la baie oil il se 
trouvait n'6tait pas celle d'Apalache, situ6e k plus 
de 100 lieues de 14. Pourtant, la longitude et la lati- 
tude 6taient k peu pr6s les mfimes que celles qu'il 
avait jadis relev6es k Pembouchure du Mississipi ; a 
chaque instant, on voyait flotter de gigantesques 
troncs d'arbres,qui avaient dii 6tre charrtes k la mer 
par un grand fleuve voisin. 11 fut done convenu que 
YAimable et la Belle cotoieraient le rivage le plus pr6s 
possible, tandis que le Jfoly suivrait une direction pa- 
rall&le, mais en se tenant plus au large, par les six 
brasses d'eau. La Salle interrogeait des yeuxlac6te, 
dont P aspect r6veillait en lui de vagues souvenirs ; 
quelque chose lui disait que le Mississipi devait 
dtre 14-bas, derrtere ces dunes qu'il apercevait a 
Phorizon ; il envoyait explorer le fond des baies, ou 
y allait lui-m6me ; mais chaque fois ces tentatives 
furent contraries par le brouillard. 

Le matin du 5 Janvier, on fut surpris de ne pas 
voir le My, qu'on avait encore aper<ju la veille au 
soir, disparition d'autant plus inexplicable que, pen- 
dant la nuit, on avait eu soin de placer un fanal au 
haut du m&t d'artimon et un autre au haut du b&ton 
d'enseigne. La Salle, convaincu qu'il ne pouvaittar- 
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der k reparattre ou qu'il Pattendait un peu plus loin, 
continua k longer la c6te ; mais le Joly resta invisi- 
ble, ainsi que les jours suivants. Le 6, on arriva en 
face d'unebaie de 4 ou 5 lieues de largeur, dontPen- 
tr6e 6tait en partie cach6e par deux petites lies : « II 
« en sortait, dit Pabbd Jean Cavelier,un boncourant, 
« avec des eaux boueuses, comme celles du fleuve 
« Colbert » ; c'etait un des bras du Mississipi, le 
Bayou qui s'en d^tache a une soixantaine de lieues 
dans les terres. Des hommes envoyds dans uno cha- 
loupe explorer la baie ne purent s'acquitter de leur 
mission, k cause d'un nouveau brouillardqui s'dleva. 
La Salle resta \k plusieurs jours k attendre le Joly, 
qui ne se montra pas. Ah ! si lo vaisseau avait 6t& l&, 
La Salle n'auraitcertespaspassS outre; maispourquoi 
n'yetait-ilpas?...Et oil 6tait-il?...Il 6tait mcilleurvoi- 
lier que VAimable; il avait une excellente chaloupe 
qui pouvait6trecnvoy6een reconnaissance; La Salle 
n'avait manqu6 k aucun do ses engagements, et 
Beaujeu savait qu'il tenait k explorer de pr6s ces 
c6tes, oil de s6rieux indices lui faisaient croire au 
voisinage des bouches du grand fleuve. Un soupcon 
cruel lui traversa Pesprit : si Beaujeu 6tait* reparti ! 
II ne s'arrfita pas cependant k cettc supposition ; il 
aima mieux penser que le commandant du Joly avait 
trouvg plus loin Pembouchure du Mississipi et qu'il 
Py attendait ; il se remGmora tout co qu'on lui avait 
dit des effets du famcux courant; des cartes d6fec- 
tueuses qu'il consulta achev^rent de Pinduire en 
erreur ; d'ailleurs, il ne pouvaitsonger k remonter le 
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Mississipi, sans s'etre concerts avec Beaujeu, qui 
avait, sur le Joly, ses soldats et une partie dc ses 
munitions. II fallait, de toute n6cessit6, se mettre a 
sa recherche et le retrouver, avant de songer k autre 
chose. 

UAimable et la Belle continu6rent done k longer 
les c6tes, dontles dunes 6mergeaientdansla brume. 
Le 13, les deux chaloupes, furent envoy6es k terre 
pour faire de Peau ; elles ne purent aborder, la mer 
6tant mauvaise ; mais elles ramen6rent neuf sauva- 
ges qui 6taient venus k elles, k califourchon sur un 
tronc d'arbre, se tenant d'une main et ramant de 
Tautre. Apr6s les avoir fait fumeret manger, La Salle 
essaya d'en tirer quelques renseignements ; malheu- 
reusement, il ne connaissait pas leur langue ; il put 
cependant comprendre qu'il y avait chez eux des 
bisons et des poules d'Inde et, k quelque distance de 
la,un tr6s grand cours d'eau. On continua neanmoins 
k avancer vers rouest.ATembouehured'une petite ri- 
viere, on s'arreta de nouveau pour faire de l'eau. La 
Salle envoyadanscebutune chaloupe mont6e par une 
dizaine d'hommes; Pun d'eux s'etant egar6, les autres 
revinrent sans lui ; ils furent mai accueillis par leur 
chef, qui leur reprocha vivement cet abandon et les 
renvoya le lendemain k la recherche de. leur cama- 
rade ; ils le trouv^rent sain et sauf aupres d'un bon 
feu qu'il avait pris la precaution d'allumer pendant 
la nuit, esp6rant qu'il serait apenju du navire ; il avait 
k cot6 de lui des outardes et des cygnes qu'il avait 
tu6s. Aussitot quMls eurent, tous ensemble, rejoint 
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le navire, on remit & la voile ; mais au bout de quel- 
ques heures, La Salle fit mouiller dc nouveau : il 
commencjait k 6tre inquiet et craignait de s'6tre trop 
avance, car • la terre gagnait toujours vers le Sud i ; 
il se demandait s'il ne devait pas virer de bord, 
quand, le 19, au matin, un navire tut signal^ dans 
la direction du sud* ouest. Dans la crainte que ce 
ne fut un b&timent espagnol, on sc pr6para au com- 
bat ; mais bientot on reconnut le Joly. 

La Salle se rendit & bord du navire et eut une 
entrevue orageuse avec le commandant ; celui-ci 
paya d'audace en rejetant sur son rival la responsa- 
bilite de la separation, alors qu'elle n^tait imputable 
qu'i lui seul : nous avons d£ja dit pourquoi. Nous 
ajouterons ici que, dans le compte rendu de son 
voyage adresse au ministre Seignelay, Beaujeu 
passa sous silence ce fait, si important, au moins par 
ses consequences. Disons encore que, le 17 Janvier, 
lcs officiers et les pilotes du Joly s'gtaient presque 
mutin£s, affirmant que la flCite et la frSgate etaient 
certainement restees en arri6re. Beaujeu fit taire les 
mutins et leur signifia sa volonte de s'avancer jus- 
qu'au 26 e degr6 et demi. II semble que son plan ait 
6t6 d'attirer La Salle au fond du golfe du Mexique, 
pour Tabandonner ensuite, sans vivres, avec des 
hommes demoralises, sur une plage inhospitaltere, 
od il serait k la merci des sauvages et des Espa- 
gnols;'voil& pourquoi Beaujeu avait exag6r6 k La 
Salle les effets du courant du golfe, pourquoi il s'etait 
s6par6 de lui. Maintenant encore, fid61e k son plan, 
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il lui propose (Taller chercher, vers lo sud-ouest, un 
havre oil ilpuisseddbarquerenstiretela poudre,lefer 
etlcs boulets qui sont dans le vaisseau.La Salic r6pond 
qu'il n a pas le dessein « de s'affaler davantage vers 
• le couchant, 6tant stir d'dtre passd Fembouchure 
i du Mississipi » ; et il demande A Beaujeu de le 
ramener en arri6re, & la baie qu'il a decouverte le 6 
Janvier ; il lui offre des vivres pour quinze jours, ce 
qui 6tait fort raisonnable ; Beaujeu trouve que c'est 
insuffisant; de plus, il reclame onze quintaux de 
viande, du mals, du vin, qu'il a, dit-il, prdlev6 sur 
les vivres destines & ses matelots pour nourrir les 
soldats. Bref, ses exigences sont telles que La Salle 
se dficide 4 faire d6barquer ses hommes du Joly : ils 
marcheront, en suivant le rivage, jusqu'au premier 
grand cours d'eau qu'ils trouveront. La c6te est bor- 
d6e dc lacs sates, v6ritables pares 4 huttres natu- 
rcls ; La Salle croit qu'un bras du Mississipi se jetto 
dans ces lacs, et il date ses lettres f de l'embouchure 
d'un des bras du fleuve Colbert », ou t de Tembou- 
chure d'une riviere que je crois 6tre unc des dcJchar- 
ges du Mississipi ». Apr6s avoir enfin terming ses 
comptes avec Beaujeu et perdu 14 pr6s de trois 
semaines, il donne le signal du depart, le 9 fevrier, 
et, le 13, les trois bAtimentsarrivent ensemble A Fen- 
tr6e d'un chenal large et profond par lequel se 
diverse le trop plein d'un vaste lac, qu'on apenjoit 
par les £chancrures des dunes ; sur le bord de ce 
chenal, attendent d6jA depuis deux ou trois jours les 
hommes envoyGs par terre. C'est 14 que La Salle 
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decide de s^tablir provisoirement, convaincu que 
c'est dans le lac que se jette le bras le plus occiden- 
tal du Mississipi ; il croit, en effet, n'fitre qu'4 25 ou 
30 lieues de Pembouchure principale du grand 
fleuve. Ce qui contribue 4 Pinduire en erreur, e'est 
que la latitude est 4 peu pr6s la m6me ; mais il se 
trompe de plus de cinq degr6s de longitude : il est 4 
Pouest de la baie de Matagorda y. 

On fit pratiquer des sondages pour savdir si les 
navires pouvaient entrer dans le chenal, il 6tait 
large et profond ; mais Pacc6s en 6tait obsirud par 
un vaste bancde sable, sur lequel il nV avait gu6re 
par endroits que neuf pieds d'eau A mar6e basse : 
e'etait peut-fitre trop juste pour le Joly, mais plus 
que suffisant pour la Belle, qui enira sans difficulty 
et alia mouiller 4 une demi-lieue de 14, par cinq 
brasses de profondeur. Quant 4 la flute, qui ddpla- 
cait huit pieds et demi d'eau, Pavis unanime fut que, 
avec de la prudence, on pouvait la faire entrer sans 
danger. Cependant La Salle oflrit 4 Aigron, s'il 
craignait pour le navire, de faire transporter la car- 
gaison par la Belle. Aigron, qui avait son idde, 
rfipondit qu'il n'attendait qu'un ordre 6crit pour 
entrer. En presence de tant d'assurance, La Salle 
n'h6sita plus. II prit toutes les precautions possi- 
bles, fit sonder de nouveau et planter des balises, 
pour indiquer la direction 4 suivre; il fit transbor- 
der sur des chaloupes les huit canons et ce qu'il y 
avait de plus pesant, jusqu'4 ce que le navire ffit 
jug6 par le capitaine lui-meme suffisamment allege; 
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il envoya sur YAimable le pilote de la Belle, qui avait 
d6j4 fait le voyage et dont Aigron refusa les servi- 
ces, en disant quil n'avait besoindu secours de per- 
sonne pour manoeuvrer son navire. A toules les 
observations, ii r6pondait qu'il ferait entrer le Joly 
lui-meme, que, d'ailleurs, il avait un ordre 6crit de 
La Salle, voulant sans doute dire par \k que, quoi 
qu'il arriv&t, sa responsabilite etait couverte. Le 20, 
il fit dire k La Salle, retenu k terre par la necessity 
de repousser une incursion des sauvages, qu'il etait 
prfit, qu'il n'attendait plus que le signal convenu, un 
grand feu qu'on alluroa sur un monticule, k l'heure 
de la haute mer. D6s qu'il aper<jut la fum£e, Aigron 
appareilla. La Salle, qui observait la manoeuvre du 
haut du monticule, ne tarda pas k remarquer que 
« le capitaine gouvernait mal • et il ne put s'emp6- 
cher d'en faire la reflexion k ses gens. Son inquie- 
tude redoubla, quand il entendit un coup de canon ; 
c'etait, en effet, le signal d'une catastrophe : VAima- 
ble venait de s'6chouer. Ce naufrage n'etait pas le 
rfisultat d'une simple maladresse, mais d'une abo- 
minable trahison ; non seulement le capitaine ne 
s'etait pas guide sur les balises, mais encore, tan- 
dis qu un matelot, place en observation dans la 
hune, criait d'aller au large, lui, commandait d'arri- 
ver. Si m6me, lorsqu'il avait touche pour la premi6re 
fois, il avait mouilie une ancre, comme le voulait son 
pilote, il aurait pu degager le navire ; au lieu de 
cela, dit un temoin oculaire, Joutel (1), « pour mieux 

(i) Auteur d'une relation de cette expedition. 
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« assurer son naufrage, il avait laissg tomber la 
t grande voile et mis la civadiere, afin de mieux 
« arriver*. Et Joutelajoute : « Suivant le rapport de 
« tous ceux qui etaient sur le dit vaisseau, il n'y en 
'« avait pas un qui ne crtit la chose avoir 6t6 de 
t dessein pr6m6dit6 et faite k la main, ce que con- 
t firm&rent les depositions ulterieures du pilote, 
• ainsi que celles des matelots. » Ce qui contribue 
encore k etablir la premeditation, c'est que Aigron 
avait fait transporter sur le Joly ses effets et tout ce 
qui lui appartenait, tout « jusqu'd ses confitures •. 
Quand La Salle se fut convaincu que le navire etait 
irremediablement perdu, il s'occupa activement de 
sauver le contenu. Ses efforts furent encore contra- 
ries par la mauvaise volonte du capitaine Aigron 
qui, de l'aveu meme de Beaujeu, fit tout ce qu'il fal- 
lait pour que la cargaison s'en all&t k vau-1'eau. Par 
surcroit de malheur, une violente tempdte s'eleva et 
on ne put gu6re sauver que quelques barils de farine 
et de lard. Presque tout le reste devint la proie des 
flots ou fut gat6 par l'eau de mer : le vin, la plus 
grande partie des viandes, les legumes, les ustensi- 
les, les hardes, les articles d'6change, une grande 
partie du fer et du plomb, quatre pieces de canon, 
les boulets, les grenades, etc. De plus, la chaloupe 
de VAimable, qui etait attachee k la poupe et dans 
laquelle on avait entasse a la hate toute sorte 
d'objets, fut entralnee k la derive, par suite de la 
rupture de l'amarre, accident qui parut suspect a 
plusieurs* On la retrouva un mois apr&s, echou6e 
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au fond d'une crique. La Saile fit rgdiger un proces- 
verbal, dans lequel dtaient relatees fld&emqnt les 
circonstances du naufrage de YAimable et l'cnvoya* 
signd de lui ct de dix autres t£moins, au ministre 
Seignelay. II y joiguit leal depositions des matelots 
de la flute, qui dtaient tous persuades • que le des- 
i sein de leur capitainc avait 6\A form6 depuis long- 

• temps • , et une lettre dans laquelle il accusait 
formellement Aigron de trahison. Beaujeu, qui vit 
ces pieces et qui 6tait charge de les remettre a leur 
destinataire, n'osa prendre la defense de son com- 
plice et se borna k ecrire & La Salle que son proc6s- 
verbal dtaitnul, • pour n'etrc pas dans les formes, 

• parce qu il y paraissait et s'6tait d6clar6 partie ». 11 
est probable que Seignelay s'attacha plus au fond 
qu'a la forme du proces- verbal, car, apres en avoir 
pris connaissance, il envoya Tordre d'enfermer 
Aigron & la tour de La Rochelle. 

Le 12 mars, Beaujeu mit & la voile pour revenir 
en France ; il pouvait 6tre fier de son ceuvre } il 
laissait La Salle sur une plage inhospitalifere, avec 
des hommes d6cim£s par la fi6vre et les mala- 
dies, k peu pres sans vivres. Corame si cela ne lui 
suffisait pas, il eut voulu tnfime l'y laisser sans 
munitions : sous pretexte qu'il n'etait pas dans un 
port, il avait commencd par faire des difficultes pour 
d6barquer la poudre et surtout le fer, qu'on ne pou- 
vait avoir, disait-il, • sans dfiranger les ancres de 
rechange et tout Parrimage ». Ensuite, il avait gard6 
a fond de cale les boulets et quatre canons, quoi- 
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qu'ils fussent 6galement destines k La Salle. Outre lo 
capitaine Aigron, il ramena en France Pinggnieur 
Minet, dont le devoir 6tait d'accompagner Pexp6di- 
tion jusqu'au bout et qui, & son retour, alia tenir 
compagnie au capitaine de VAimable 1 dans la tour de 
La Rochelle. 

Quant 4 Beaujeu, il ne parait pas avoir 6t6 
inquire ; peut-etre m6me obtint-il sa pension, bien 
que, en revenant, il eut laisse une galiote espagnole 
s'emparer, sous ses yeux et 4 la portfe de ses ca- 
nons, de sa chaloupe mont6e par 17 au 18 hommes ! 
C'est que cc grand seigneur etait un madr6. L'hon* 
nete horn me qu etait La Salle et qui ne voulait etre 
habile qu'autant que l'habilete pouvait se concilier 
avec la droiture, fut jou6 par le courtisan retors et 
sans scrupule. D'ailleurs, aigri par le malheur bien 
plutot que gris6 par l'encens de la cour, ayant tou- 
jours devant les yeux le spectre de la trahison, il 
manquait de plus en plus de cette 6galit6 d'humeur 
si ngcessaire h ceux qui sont & la t6te de grandes 
entreprises : cet homme, si courageux et si maitre 
de lui au milieu des dangers, se montra faible et 
impressionnable dans ses rapports avec le comman- 
dant du Joly ; il ne pouvait lui dire ce qu'il avait sur 
le coeur sans s'emporter ; Beaujeu l'6coutait, un 
sourire ironique au coin des levres, et laissait tran- 
quillement passer Forage ; puis, s'il 6tait embar- 
rasse pour se justifier, il tachait d'amadouer La 
Salle, protestait de son devouement et de son admi- 
ration pour lui ; en un mot, il savait si bien le pren- 
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drc que celui-ci, non seulement 6tait desarme, mais 
aura it presque fait des excuses & Beaujeu ; ce der- 
nier arrivait toujours, en fin de compte, k se faire 
ddcerner des tSmoignages de satisfaction, soit en 
presence de tiers, qu'une certaine moderation etudiee 
prdvenait en sa faveur, soit par lcttres : ainsi, apres 
avoir accuse Beaujeu d'avoir cause la perto de la 
caiche, accusation tellement fondee que le gouver- 
neur des fles fran<jaises des Antilles, de Cussy, la 
reprit pour son compte, il S3 retracta en quelque sorte 
dans une lettre qu il 6crivit& Beaujeu etdans laquelle 
il imputait • ce malheur » 4 Pimprudence du capi- 
taine dc la caiche. Meme au moment de la separa- 
tion definitive, alors que la mesure etait comble, Beau- 
jeau r6ussit encore 4 se faire adresser par La Salle des 
lettrcs approuvant sa conduite, lettres qu'il conserva 
pr6cieusement, pour le cas oil la cour lui demande- 
rait compte de ses actes. 



XII 
Derniers voyages et mort de La Salle 

Situation critique. — Guerre avec les sauvages. — A la recherche 
d'un emplacement favorable. — Un nouvel 6tablissement. — 
Une petite colonic — Premier voyage de La Salle & la recher- 
che du Mississipi. — Naufrage deZa Belle. — Deuxiemc voyage. 
— Tentative supreme. — Maladresse de Moranger, neveu de 
La Salle ; sa mort tragique. — Assassinat de La Salle. — Les 
assassins s'entre-tuent. — Epilogue. — Jugementsur La Salle. 

La situation de La Salle etait critique : il avait 
perdu son meilleur navirc et sa meilleure chaloupe, 
la plus grande partie deses vivres, de ses munitions 
et de ses ustensiles. II restait avecdes soldatsrecru- 
t6s naguere par surprise ou par force, affaiblis par 
les maladies contractus au Petit Goave, demora- 
lises et pr6ts a la desertion ou a la trahison, avec 
des ouvriers qui ne valaient gu6re mieux et qui 
etaient seulement bons pour la mangerie, dit Joutel ; 
il avait des canons et point de boulets. Mais « cet 
« intrepide enfant de la mauvaise fortune », comme 
l'appelle l'historien americain Parkman, ne connut 
jamaisle decouragement. Sa resolution fut vite prise : 
atteindre le Mississipi a tout prix. II commen<ja par 
nouer des relations avec les sauvages des environs, 
esp£rant obtenir d'eux des renseignements utiles ; 
ils avaient des canots creuses dans des troncs d'ar- 
bres, tout a fait semblables & ceux de certaines peu* 

14 
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pladcs qui habitaient les rives du grand tteuve ; de 
plus, leurs moeurs rappelaient un peu celles des 
Akansas et des Taensas ; comme eux, en signe 
d'amitte, apres s'etre frott6 la poitrine avec leurs 
mains, ils caressaient plus . ou moins doucemcnt 
celle de leurs botes ; comme eux encore, pour 
tgmoigner leur satisfaction ou leur respect, ils pous- 
saient de pctits cris ressemblant A des glousse- 
ments. Malheureusement, ces sauvages, qui appar- 
tenaient & la tribu des Clamcoets, parlaient une 
langue que ne comprenait point La Salle ; il ne put 
en tirer aucun renseignement ; il voulut au moins 
essayer d'obtcnir d'eux quelques canots,dont ilavait 
le plus grand besoin. 

Ayant appris qu'ils avaient trouv6 des marchan- 
dises, entre autres, des ballots de couvertures pro- 
venant du naufrage de VAimable, il envoya a leur 
village son neveu, Crevel de Moranger, avec quel- 
ques hommes, en leur recommandant de ne pas 
reprendre brutalement les marchandises, mais de 
n6gocier pour tacher d'obtenir des canotsen 6change. 
Au lieu desuivre ces sages conseils, Moranger et ses 
compagnons se presentment en armes et dans une 
attitude menacante aux indigenes, qui prirent la 
fuite ; les Fran^ais, mat tres du village, non contents 
de reprendre leur bien, firent main basse sur lespel- 
leteries qu'ils trouvferent et s'empar6rent ro^me de 
quelques canots, dans lesquels ils entasserent leur 
butin et s'embarquerent eux-memes pour regagner 
lecampement. Mais, surpris en route par la nuit } ils 
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descendirent a terrc et se coucherent. Ce tut la que, 
pendant leursommeil,ils furent surpris paries sauva- 
ges, qui les avaient epies et suivis; deux d'entre eux 
furent tues, deux autres bless6s, dont Moranger ; le 
pis de r affaire, ce fut que La Salle, d6ja aux prises 
avec tant de difficultes, allait encore avoirs soute- 
nir une guerre redoutable avec les sauvages. Juste- 
ment inquiet, il se hata de faire transporter tout ce 
qu'on avait pu sauver du naufrage dans un lieu 
facile & defendre et la, avec les debris du navire, il 
fit construire un fort entour6 de palissades. 

Quand il fut & peu pr6s achev6, La Salle partit 
avec 40 ou 50 hommes et 5 canots & la recherche 
d'un canton propre & la culture, ou il put fonder un 
etablissement durable. II laissait au fort, sous le com- 
raandement de Joutel, le reste de ses hommes, qui 
furent fort 6prouves en son absence : le scorbut etla 
fievre jaune en firent mourir plusieurs ; Tun de ceux 
& qui il tenait le plus, nomm6 Legros, fut mordupar 
un serpent a sonnettesen traversant, pieds nus, un 
marais fangeux et ne put guerir, malgr6 tous les 
soins dontilfut entour6 ; enfin, les sauvages essay6- 
rent, k plusieurs reprises, de surprendre le fort, 
mais sans succes. Au bout de quelques mois, qui 
parurent fort longs, vers le commencement de juin, 
arriva Pordre de La Salle de faire transporter tout 
ce que contenait lc fort a Pemplacement qu'il avait 
choisi. Cet emplacement etait situ6 a une vingtaine 
de lieues de la, sur une riviere qui se jetait au nord- 
ouest du lac, ou plutot de la baie, car, ce qu'ils 
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avaient d'abord pris pour un grand lac n'etait qu'un 
enfoncement de la baie de Matagorday, qu'ils nom- 
m6rent baie Saint-Louis; la rivtere, aujourd'hui 
Lavaca, fut appel6e rivtere aux Boeufs, a cause des 
nombreux troupeaux de bisons qui erraient dans les 
environs. Le transport put s'effcctuer par la Belle, 
jusqu'a une pointe de terre qui se trouvait a mi-che- 
min k peu pr6s ; & partir de 14 ; il fallut recourir aux 
canots, car on craignait qu'il n'y eut plus assez de 
fond pour la frigate. Quand il ne resta plus rien au 
fort, Joutel prit le meme chemin que les munitions et 
les marchandises et rejoignit La Salle, dans la 
seconde quinzaine de juillet. Deux de ses hommes 
etaient enchaln6s : voulant deserter, ils avaient 
r6solu, pour se procurer des fusils et de la poudre, 
de tuer Joutel, qui ne se dessaisissait jamais des 
cl6s de Tappartemcnt servant de magasin ; ils avaient 
6t6 d6nonc6s par un de leurs camarades qu'ils 
avaient voulu associer a leur criminelle tentative. 

Le nouvel 6tablissement 6tait dej& commenc-6, sur 
une hauteur d'ou Ton d6couvrait un panorama ma- 
gnifique, k une lieue et demie environ du fond de la 
baie. Mais, pour les constructions projetees par La 
Salle, il fallait aller chercher le bois dans une petite 
forSt, 6loign6e de pr6s d'une lieue. II y conduisit, 
pour abattre et equarrir les arbres, ceux de ses 
ouvriers qui paraissaient avoir le plus d'aptitudes 
pource genre de travail; helas! ils 6taient si mala- 
droits et si inexperimentes que, & chaque instant, il 
etait oblige de leur montrer comment s'y prendre; 
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de plus, ces hommes, peu habitufis au travail ou 
debilites par les maladies et Jes ftevres, n'offraient 
aucune resistance k la fatigue. II en 6tait de m6me 
pour ceux qui, n'ayant accus6 aucune profession, 
avaient 6t6 charges du transport des arbres; La 
Salle avait beau se prodiguer, se montrer aussi dur 
pour les autres que pour lui-m6me, l'ouvrage n'a- 
van<jait gufere, et, pourtant, Pinteret de tous exigeait 
que l'6tablissement fut a peu pr£s achev6 avant 
Thiver, qui approchait. Trente hommes 6taient d6j& 
morts, moins de fatigue d'ailleurs que des suites de 
leur imprudence, ayant abus6, malgr6 la defense qui 
leur en avait 6t6 faite, de fruits malsains, qu'ilstrou- 
vaient en abondance dans les bois. La Salle d6ses- 
p6r6 se d^cida alors, suivant le conseil de Joutel, k 
faire venir, par eau, les planches et les poutres k 
moitte vermoulues, qui avaient servi & la construc- 
tion du fort de Grand Camp (c'etait le nom qu'ils lui 
avaient donn6), et dont il fallait bien se contenter, 
faute de mieux. Grace k ces materiaux, deux mai- 
sons purent 6trc construites assez rapidement : la 
principale etait divis^e en quatre pieces ; trois de ces 
pieces servaientde logement, la premiere k La Salle, 
la seconde aux R6collets, la troisteme aux officiers ; 
la quatri6me devait tenir lieu de magasin. L'autre 
maison ne comprenait que deux appartements, dont 
Tun 6tait reserv6 aux femmes non marines. Quant 
aux soldats etaux ouvriers, ils se construisirent des 
cabanes autour des maisons. 
Pendant les voyages que fit La Salle k la recher- 
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che du Mississipi, ce fut encore Joutel qu'il chargea 
du commandement : il laissait a sa garde huit canons, 
dontPun avait 6t6 transformd en enclumc, 200 fusils, 
autant dc sabres ou 6p6es, cent barils de poudre, 
trois mille livres de balles, des caisses d'outils, une 
ccntaine de baches, etc. Quelques animaux domes- 
tiquesavaient6t6apport6sde France : deux verrats 
et des truies, qui se multiplterent rapidement, un 
bouc et une ch6vre, un coq et une poule, etc. Nous 
avons d6j& vu qu'il y avait deux manages, venus de 
France, dont Pun comptait plusieurs enfants : il y en 
cut bicnt6t un troisteme, lorsque le lieutenant Bar- 
bier eut 6pous6 une des jeunes filles ; il y en aurait 
mSmb eu autant qu'il y avait de femmes, si les pers- 
pectives ouvertes sur Paveniravaient6t6 moins som- 
bres. Malheureusement, la situation 6taitpeu rassu- 
rante ; on 6tait arriv6, il est vrai, k tuer des bisons 
autant qu'on en voulait; on faisait des peches mira- 
culeuses ; on confiait des semis d la terre ; mais les 
sauvages rodaient, hostiles, autour de la petite colo- 
nie, et il ne restait plus que 20 barils de farine pour 
attendre une recolte exposge k beaucoup d'al6as. 

Somme toute, si le sort des colons 6tait peu 
enviable, celui des voyageurs P6tait encore moins : 
La Salle 6tait parti le dernier jour d'octobre, avec 
I'intention d'explorer le nord et le nord-est de la baie, 
dans Pespoir d'y rencontrer l'embouchure du bras 
occidental du Mississipi. 11 devait longer la c6te 
avec cinq canots, tandis que la belle, qu'il avait rem- 
plie de provisions, se tiendrait au large, de fa<jon & 
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ne pas s'dchouer sur les bancs de sable. Comme des 
sauvages se montraient sur le rivage dans une atti- 
tude hostile, il descendit k terre, les poursuivit avec 
la moitifi de ses gens et ramena trois femmes pri- 
sonnieres ; k son retour, il trouva la plupart de 
ceux qu'il avait laissfis aupr6s des canots serieu- 
sement malades, et plusieurs moururent sous ses 
yeux ; ils avaicnt profitd de son absence pour man- 
ger de ces fruits pernicieux* qui avaient d6j& coute 
la vie k tant d'autres. De plus, six hommes qu'il 
avait envoy£s en canot faire des sondages devant la 
Belle, 6tant descendus k terre pour y passer la nuit, 
furent surpris par les sauvages et tu£s jusqu'au der- 
nier. Ne les voyant pas revenir, La Salle alia k leur 
recherche et trouva les six cadavres sur le rivage. 
Au chagrin que lui causa la mort de ses plus braves 
compagnons, s'ajouta la deception de constater 
qu'aucun cours d'eau important nesejetait dans la 
baie. II r^solut alors d'aller chercher le Mississipi 
par terre, en coupant au plus court k travers la langue 
de terre qui s'avance au suddans le golfe du Mexique. 
II choisit, pour Taccompagner, les vingt meilleurs de 
ses hommes, qui ne prirent avec eux que le strict 
n6cessaire en provisions et en munitions ; il laissa 
les aulres, d6bauch6s ou indisciplines pour la plu- 
part, sur la Belle^ grave imprudence qu'il ne tardera 
pas 4 regretter ; il est vrai qu'il ne croyait 6tre 
absent qu'une dizaine de jours ; mais son voyage, 
contrarte par les pluies, dura beaucoup plus long- 
temps : il fit route vers l'est-nord-est, sans s^carter 
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de la mer de plus de 40 ou 50 lieues, il franchit plus 
de trente cours d'cau et traversa des pays qui firent 
Padmiration de tous. Joutel pr6tend qu'il n'atteignit 
pas • sa rivi6re » : il r6sulte, au contraire, d'un 
proces-verbal de La Salle lui-meme et d'une rela- 
tion de Pabb6 Jean Cavelier qu'il atteignit lc Missis- 
sipi, vers la mi-f6vrier ; il reconnut parfaitement le 
grand fleuve et fit fairc sur le bord un petit t r6duit 
de piquets ». Il avait eu la bonne fortune de rencon- 
trer en chemin deux des sauvages allies qui l'accom- 
pagnaient en 1682, lorsqu'il descendit le Mississipi ; 
rest6s, commc on Pa dit, chez les Akansas avec 
deux autres, ils avaient 6t6 faits prisonniers au 
cours d'une excursion et emmen6s au village ou La 
Salle les rencontra : ils s'y etaient mari6s et y 
vivaient hcureux ; ils accueillirent leur ancien chef 
avec toutes les demonstrations de la joie la plus 
vivo, Ph6bergerent et lui procur6rent des guides, en 
un mot, firent tout ce qu'ils purent pour faciliter son 
voyage, au retour comme h Taller. La Salle fit sa 
rentr6e & P<5tablissement, le 24 mars, avec quelques 
hommcs seulement, marcheurs infaligables comme 
lui ; il en repartit aussitot pour porter des secours 
a ceux qu il avait laissGs en arriere et pour chercher 
la Belle, qu il avait 6t6 surpris de ne pas apercevoir 
du haut d une colline d'oii Ton d6couvrait tout le 
fond de la baie. Son but etait de s'embarquer dessus 
pour gagner par mer Pembouehure du Mississipi, 
qu'il savait maintenant ou trouver. 
H6las! il eomptait sans la fatality, acharn6e k sa 
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perte ; il eut beau explorer la baie : point de fri- 
gate ! Qu'etait-elle devenue ? On ne le sut qu'un 
mois plus tard, par I'abbe Chefdeville, qui 6tait 
reste dessus : Peau etant venue a manquer, cinq 
hommes furent envoy£s a terre avec la chaloupe : 
on ne revit ni la chaloupe, ni les hommes ; deux 
autres, qui voulurent s'aventurer sur un cajeu, 
espece de petit radcau, ne reparurent point non 
plus. Le maitre de la barque so decida alors & s'ap- 
procher le plus pr6s possible du rivage, mais etant 
ivre selon son habitude, il 6choua la Belle sur un 
banc de sable ; outre Tabb6 Chefdeville et lui, qua- 
tre personnes sculement 6chapp6rent au naufrage. 
En cherchant & regagner Petablissement, ils trou- 
v&rent, echoue sur le rivage et & peu pr6s intact, 
un des canots de La Salle, qui s'en etait alle na- 
gu6re k la derive ; apr6s quelques hesitations, ils 
se deciderent & s'embarquer sur le frSle esquif, pour 
traverser la baie ; ils rapportaient avec eux une 
partic des effets et des papiers de La Salle (1), les 
seules choses, ou a peu pres, qu'on eut pu sauver. 
Cette catastrophe devait avoir pour Pexplorateur des 
consequences plus funestes encore que le naufrage 
de VAimable : elle lui faisait perdre une quinzaine 

(1) Nous ne savons quels etaient ces papiers ni s'ils furent rap- 
portds en France. To uj ours est-il qu'il ne nous reste de La Salle 
que plusieurs lellres, dont quelques-unes, fort longues, sont de 
veritables relations de ses voyages, et deux carles, Tune, de la 
presqu'ile de Katarokouy et des environs, Tautre, de la Louisiane : 
cette derniere est la premiere carle a peu pres complete qui ait 
ete faite de rAmerique septentrionale. 
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dliommes, une bonne partie des ressources de toule 
nature qui lui restaicnt ; elle lui otait tout espoir de 
gagnor par merle Mississipi et do se ravitailler a 
Saint'Dommguc. II est vrai qu'il avait 6te bien 
imprudent, surtout apres avoir cu a d^plorer tant 
de mnlhours arrives par la faute des autres, de lais- 
ser son petit navire charge, dans des parages dan- 
gereux surtout en hiver, & la garde d'hommes qui 
manquaient d'exp6rience et de conduite. 

La Salle n'apprit ces details qu'au retour d'un 
second voyage : ayant acquis la certitude que la Belle 
6tait perdue, il avait aussitot change ses plans, bien 
d6cid6 A lutter jusqu'au bout contre la mauvaise for- 
tune : puisqu'il lui 6tait d6sormais impossible de 
gagner le Mississipi par mcr, il fallait & tout prix 
l'atteindre par terre, pour pouvoir communiquer au 
plus tot avee le fort Saint-Louis des Illinois. Done, 
des le 28 avril, quelques jours avant le retour de 
'Jhefdeville et des autres naufrag6s, il (Hait reparti 
avec 20 hommes ; ils emportaient chacun deux 
livres de poudre, une livre de plomb, cinq livres de 
farinc, deux douzaines de couteaux, des alenes et 
autres objets semblables, fort recherches des sauva- 
ges. Cette fois, il fit route vers le nord-nord-est ; les 
voyageurs suivaient, quand ils 6taient assez heu- 
reux pour en trouver, des sentiers de bisons ; mais, 
souvent, ils 6taicnt obliges de se frayer, k coups de 
hache, tin passage & travers des forfits inextrica- 
bles ; & chaque instant, ils 6taient arret6s par des 
cours d'eau larges et profonds, parfois d6bordes, 
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qu'il fallait traverser, soit k la nage, soit dans des 
canots de peaux ou sur des radeaux improvises ; 
ils franchirent ainsi la riviere aux Cannes, voisine de 
la rivtere aux Bceufs, et qui se jette, un peu plus a 
Test, dans la mSme baie; une autre rivtere, t large 
comme la Seine devant Rouen », sansdoutele Colora- 
do, ou perit un des compagnons de La Salle, entrafne 
au fond par un crocodile, eta laquelle ils donnferentlc 
nom significatif de la Maligne ; puis une troisi&me 
qu'ils nommerent la Dure, et qui 6tait probablement 
un des affluents de droite du Rio Bravos ; enfin, ce 
fleuve lui-m6me, qui fut appel6 par eux riviere aux 
Canots, parce qu'ils le traversSrent dans des canots 
de peaux, et aussi riviere des Malheurs, pour diver- 
ses raisons, entre autres, parce que La Salle avait 
failli s'y noyer lors de son pr£c£dent voyage. Ils 
arriverent enfin chez les Cenis, sur le cours sup6- 
rieur de la Trinity, conclurent un trait6 d'alliancc 
avec eux et, de 1&, pouss^rent jusque chez les Asso- 
nis, sur la riviere Rouge. L&, La Salle tomba ma- 
lade dc nouveau. Quand il revint k la sant6, il eut la 
douleur de constater que sa petite troupe etait 
r6duite k huit hommes. Des douze qui manquaient 
k Tappel, les uns, k qui il avait perrnis d'aller 
faire la traite dans les villages voisins, s'Staient 
egar6s, peut-etiv, volontairement ; les autres avaient 
6i6 tu6s par les sauvages, ou plutot avaient deserts, 
s6duits par les moeurs voluptueuses et la vie facile 
des indigenes. II dut rsvenir sur ses pas : il ramena 
cinq chevaux, achetes pour des haches k une tribu 
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voisine : douze hommes en moin&, cinq chevaux en 
plus, tels 6taient les nSsultats d'un pgnible et p6ril- 
leux voyage de dix mois. 

La Salle se pr6para d un supreme effort ; l'heure 
n*6tait plus aux cntreprises belliqueuses ni aux pro- 
jets grandioscs : il fallait songer au salut. Bien que 
son dernier voyage n'eut pas abouti, il savait n6an- 
moins que, lorsqu'il avait 6t6 arr&6 par la maladie, 
il se trouvait sur un affluent du Mississipi ; en sui- 
vant le mfime chemin, il 6tait done sur d'atteindre 
le grand fleuve ; Tabb6 Jean Cavelier le remonte- 
rait, pour se rendre au Canada et de 14 en France, 
afin de chcrcher des secours ; en passant par le fort 
Saint-Louis des Illinois, il demanderait k Tontv 
Targent ndcessaire pour les frais du voyage. Quant 
a lui, il se proposait do revenir k la baie, ne voulant 
pas abandonner les colons. II fut forc6 d'ajourncr 
son depart par une nouvelle maladie, retour offen- 
sif, provoqu6 par la fatigue et le surmenage, d'une 
hernie qu'il avait eue dans sa jeunesse ; un moment, 
on craignit pour sa vie ; mais il 6tait 6crit que La 
Salle ne mourrait pas de maladie ; au commence- 
ment de 1G87, il 6tait sur pied et, bien que faible 
encore, pr6t 4 se remettre en route. Comme Joutel, 
cette fois, devait 6tre du voyage, ce fut le lieutenant 
Barbier, nouvellement marie, qui fut d6sign6 pour 
le remplacer ; avec lui restaient une vingtaine 
de personnes, en comptant les femmes. La Salle 
emmenait seize hommes ; la separation eut lieu le 
12 Janvier, apr6s des adieux touchants, car, de part 
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et d'autre, on craignait de ne plus se revoir ; les 
voyageurs prirent la meme direction que l'annee 
prec6dente ; les chevaux rendaient de grands servi- 
ces, quoique Pabb6 Cavelier les eut fait charger de 
dix v6tements a lui appartenant. On cheminait len- 
tement, par des sentiers de bisons, rencontrant ca 
et la des sauvages isoles ou en troupes, que La 
Salle traita avec beaucoup de bienveillance, afin de 
les rendre favorables aux colons de la baie. On 
revit successivement la rivi6re aux Cannes, la Mali- 
gne, la Dure, la rivtere aux Canots, etc. 

Vers la mi-mars, La Salle se trouvait sur le terri- 
toire des- Cenis, k peu de distance de la riviere 
Rouge. II se rappela que, a deux lieues de la, il 
avait cach6 du ble d'Inde, lors de son precedent 
voyage ; il Penvoya chercher par sept ou huit hom- 
ines, parmi lesquels le chirurgien Lietaud, un 
nomm6 Duhaut, le Chaouanon, etc. lis trouverent le 
mai's completement pourri et jug6rent inutile de le 
rapporter ; mais, comme ils s'en revenaient, Nica, 
excellent chasseur, tua deux bisons ; un homme 
alia en porter la nouvelle k La Salle, qui, le lende- 
main matin, 17 mars, envoya Moranger et deux ou 
trois autres, avec des chevaux, chercher la viande. 
En arrivant, Moranger, celui-la m6me qui, par sa 
maladresse, avait deja attire aux Franrais Phostilite 
des indigenes, apenjut Duhaut et ses compagnons 
qui, apres avoir depec6 les bisons, etaient en train 
de taire griller les os a moelle et « autres issues » 
pour les manger entre eux : c'etait, parait-il, la cou- 
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tume. Au lieu de les laisser fairc, Mo ranger leur 
arracha brutalement ces victuailles on les invecti- 
vant : sa mort fut aussit6t rtsolue par Duhaut, qui 
avait depuis longtemps des griefs contre lui, et par 
le chirurgien, qui 1'avait jadis soign6 avec beaucoup 
de devouemcnt et s'en voyait si mal r6compense ; 
trois de leurs camarades flrent cause commune avec 
eux. lis attendircnt la nuit pour perp6trer leur atten- 
tat ; pendant son somraeil, Moranger fut tue net 
d'un coup de hache par le chirurgien lui-meme ; un 
domestique d6vou6 de La Salle et le fidfele Chaoua- 
non Nica subirent le meme sort : leur unique tort 
6tait d'etre trop attaches k leur mattre. 

Ce triple assassinat devait fatalement en entrainer 
au moins un quatrteme : 6tonn6 de ne voir revenir 
ni son neveu Moranger, ni aucun des autres, La 
Salle avait pass6 la journ6e du 18 dans Pinquietude ; 
il 6tait en proie & de tristes pressentiments ; il 
demanda memo 4 Joutel s'il n'avait point entendu 
« machiner quelque chose contre lui •. Le 19, de 
grand matin, il partit avec le p6re Douay a la 
recherche de ses hommes ; il 6tait arm6 d'un fu- 
sil et d'un pistolet ; apres avoir march6 assez 
longtemps, ils apercurent une troupe d'aigles qui 
planaient dans les airs ; ils en conclurent que 1'en- 
droit ou les bisons avaient et6 tu6s et d6peces etait 
peu eloigne. La Salle tiraun coup de fusil, esperant 
qu on y repondrait. Ce coup de fusil signala sa pre- 
sence aux conjures ; ils se mirent en embuscade 
dans les hautes herbes et bientot ils Papergurent qui 
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venait droit a eux, sans prendre garde, sans mdme 
avoir recharge son arme. Presque k bout portant, 
Duhaut lui envoya une balle en pleine t6te ; La 
Salle tomba sans pousser un cri. Ses meurtriers 
insulterent & son cadavre, quilsdepouillerentet trai- 
nerent enti6rement nu dans les halliers, oil il servit 
de pature aux oiseaux de proie et aux loups. 

Les assassins et leurs complices, apr6s avoir fait 
grace de la \ie au p6re Anastase Douay, qui trem- 
blait de peur, rejoignirent Joutel et les quelques 
hommes restgs avec lui, et s'Srigerent en maftres. 
Joutel et Tabbe Cavelier, impuissants & les punir et 
comprenant l'inutilite des reproches, se resign6rent 
& les suivre. La petite troupe continua sa route vers 
la rivtere Rouge, pour gagner le Mississipi et le fort 
Saint-Louis. Mais bientot un des conjures, nomm6 
James, anglais d'origine, ayant rencontr6 quelques- 
uns des d6serteurs de Tann6e pr6c6dente qui lui 
avaient fait un tableau s^duisant de la vie facile et 
voluptueuse des Cenis, manifesta Pintention de resr 
ter avec eux et demanda t Duhaut et au chirurgien 
de lui remettre sa part des depouillcs de La Salle. 
Sur leur refus, il les etendit raide morts de deux 
coups de pistolet, puis il se retire chez les sauvages; 
son exemple fut suivi par quelques autres ; un autre 
cnfin se noya en passant une rivi6re ; seuls, Joutel, 
l'abbe Cavelier, le pere Anastase Douay et deux 
autres purent atteindre le Canada, apres avoir 6te 
secourus et fetes par les Akansas, les Illinois et les 
Chaouanons, en souvenir de La Salle, dont la me- 
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moire 6tait rest6e ch6re k tous ces peuples et dont 
onavait jug6 a propos de leur cacher la mort ; on la 
cacha meme k Tonty, qui comroandait toujours le fort 
Saint-Louis des Illinois, ctau gouverneur du Canada; 
ce fut Seignelay qui apprit le premier la triste nou- 
velle, de la bouche de Pabb6 Jean Cavelier. 

Cette discretion excessive causa la perte des 
colons de la baie Saint-Louis : Tonty, qui venait de 
faire un voyage au golfe du Mexique pour chercher 
La Salle, aurait sans doute pu les secourir, s'il avait 
6t6 pr6venu a temps. AbandonnSe a elle-meme, la 
petite colonie ne put r6sister longtempsauxsauvages, 
qui tuercnt les hommes et meme les femmes ; ils 
n'6pargn6rent que les enfants, qui tombferent plus 
tard entrc les mains des Espagnols du Mexique, 
ainsi que les Fran<jais rest6s chez les Cenis. 

Ainsi ptSrit, k Tage de 43 ans, le heros de la Loui- 
siane, Pune des plus remarquables figures de ce 
xvn e siecle, pourtant si f6cond en grands hommes. 
II eut des dSfauts, on ne saurait le nier; lui-meme 
les a reconnus dans une page d'une naivet6 char- 
mante : « Si je manque, disait-il, d'ouverture ou de 

• caresses pour ceux que je fr6quente, c'est unique- 
f ment par une timidity qui m'est naturelle et qui 

• m'a fait quitter plusieurs emplois oil j'aurais pu 
« reussir sans cela, mais auxquels me jugeant moi- 
« memo peu propre a cause de ce ctefaut, j'ai choisi 
« une vie approchante a mon humeur solitaire, qui 
« n'a pourtant rien de rude pour mes gens, quoique 
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« jointe au s6jour avec les sauvages, elle me rende 
t peut-etre moins poli et moins complaisant que Fair 
€ de Paris ne le demande. Je crois bien qu'il y a de 
« Pamour-propre de m&l6... • La Salle ne se trom- 
pait pas, il y avait en lui de Pamour-propre ou, plus 
exactement, de Porgueil : c'est cet orgueil, autant 
que sa timidito, qui le poussa & se soustraire 4 la 
regie des J6suites d'abord, Ala tutelle des Sulpiciens 
ensuite ; il n'6tait pas fait pour ob6ir, mais pour com* 
mander ; il voulait etre le maftre et exercer Pautorit6 
sans partage et presque sans controle. Doming par 
ce sentiment, il chercha, comme on dit, 4 faire grand 
et perdit trop de vue la modicit6 de ses ressources \ 
deplus, ses premiers succ£s lui inspirSrentune con- 
fiance exag6r6e en son 6toile, d'ou vint peut-Stre 
qu'il manqua souvent de prudence et de circonspec- 
tion. S'il faut en croire les moralistes, la timidite et 
Torgueil font assez bon m6nage ensemble et engen- 
drent Pin6galit6 d'humeur : ce fut, ainsi que nous 
Tavons vu, un autre d6faut de La Salle, au moins 
dans les dernteres ann6es de sa vie. 

Mais nul n'eut & un plus haut degr6 que lui les 
qualites qui font la vraie grandeur d'ame : ind6pen- 
dance de caract6re, dignit6 dans la vie privge, fran- 
chise, d6dain profondpour tout ce qui attire les ames 
vulgaires, et surtout pour Pargent ; il mit son ambi- 
tion, non pas k devenir plus riche que les autres, 
mais dmieux servir son pays et & acqu6rir plus de 
gloire, Dans la poursuite de ce double but, il fut 
admirablement servi par un jugement sur, un esprit 

15 
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vif et une facility dissimilation qui lui permit, en 
peu de temps, d'apprendre sept ou huit langues de 
sauvages et de s'initier aux arts et aux metiers les 
plus vartes, par une humeur aventureuse , qui rap- 
pelait celle de ses ancetres, les rois de la mer, par 
une 6nergie morale, qui n'avait d'6gale que son 6ner- 
gie physique, par un courage qui n'a jamais 6t6sur- 
pass6. Gr&ce au prestige de ces qualitgs, joint au 
prestige de la force et de la beautg, — car il 6tait 
taillg en g6ant et avait le visage expressif et bien 
fait — il a subjugu6, plutdt qu'il n'a vaincu, il a fas- 
cin6 les sauvages! II n'a pas, comme les Cortez et 
les Pizarre, laiss6 derrtere lui une longue trainee de 
sang, et c'est probablement, chose triste k dire, ce 
quianui & sa c6l6brit6. Et pourtant, ii aurait plus fait 
pour la France qu'aucun des conquistadores espagnols 
n'a fait pour sapatrie,s'il avait 6t6soutenu par son sou- 
verain, si seulement une habile politique avait su 
recueillir les fruits de sa lutte de vingt annees contre 
la nature et la barbarie. Mais il a fait plus qu'eux 
pour la civilisation, & laquelle ila ouvert Pimmense 
vall6e du Mississipi, devenue un des foyers les plus 
actifs et les plus brillants de la science et de Pindus- 
trie ; nous serions en droit de dire 4 la grande rGpu- 
blique am6ricaine, d6sormais appetee k jouer un 
r61e si important dans la politique internationale : 
t Ce n'est pas seulement votre ind^pendance, ache- 

• t6e du meilleur de notre sang, que vous nous 

• devez ; c'est la plus belle et la plus riche partie de 

• votre patrie elle-mSme ; nous n'avons pas seule- 
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t mentdonn^a votre peuple la liberty politique, il 

■ nous doit jusqu'au berceau ou il a grandi !... » II 
est vrai qu'ils pourraient nous nSpondre : ■ Fraii<jais, 

■ nous nous en souvenons au moins auss> *™»n ««« 

• vous : nous avons donn6 le nom de La S 

• denosvilles; nous pourrions vous mc 

■ statues de ce grand d6couvreur, et son p 
« bonne figure au capitoie de Washing t 
< de celui de Christophe Colomb ! » 



/ 
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ADDENDA 



L'auteur s'est sortout servi, poor Scrirecette histoire, 
de documents contemporains de La Salle, tels que lettres,- 
relations, mSmoires, actes officiels, etc. Ges documents; 
d'une authenticity indiscutable, ont 6te reunis par M. P. 
Margry dans son ouvrage intitule : MSmoires et docu- 
ments pour servir a V histoire des Origines frangaises 
des pays (Foutre-mer. Paris, 1879-88, 6 vol. gr. in-8°, 
Maisonneuve, Editeur. 

De plus, il a consults, entre autres ouvrages : 

Histoire de la colonie frangaise en Canada, par l'abbe 
Faillon. J. Lecoflre, editeur. 

Cavelier de La Salle de Rouen, par G. Gravier. Paris, 
1871. Maisonneuve, editeur. 

Nowelle Jtude sur Cavelier de La Salle. Conference a 
la Soci&e* libre d'6mulation, etc., par G. Gravier, i885 9 
Maisonneuve, Sditeur. 

P. C. 



Arcis-sur-Aube. — Imprimerie Leon Fremont, place de la Halle. 




Gravler (G.). Vie de Samuel Cbamplain, foadaiear de la Nouvelle-France (15009635). 
Un vol. petit in- 8°, br., de xxvi-373 pages, avec un portrait et on fac-simile de la 
carte de Cbamplain de 1615 20 fr. 

— Decouverte de l'Amerique par lea Normands an x" siecle. Parity 1873, pet. in-4°, br. % 
xxxix-250 pages, 3 cartel 7 fr. 50 

— Etode sur une carte inconnue : la premiere dressee par Louis Joubt, en 1674, apres 
con exploration da Misrissipi avec le P. Jacques Marquette en 1673. D aris, 1880, pet. 
in?4°, or. , tac-simile colorie de la carte 5 fr . 

— Le* Normands sur la route des Indes. Rouen, 1880, pet. in-4°. br 3 fr. 

— Allocution faite a la Societe de geographic sur la 2* session du Congres des America- 
nines. Part*, 1877, pet. in-4° br 1 fr. 

— Recherches sur les navigations europeennes faites an moj en-age aux c6tes occiden- 
tal es d'Afrique, en dehors des navigations portugaises du xvi* siecle. Paris, 1878, 
in-8», br 3 fr. 50 

— Decouverte et etablissements de CAvausa nm la Sallb de Rouen, dans l'Amerique du 
Nord (Lacs Ontatio. Erie, Huron, Michigan, Texas, Vallees de l'Ohio et du Missi«*ipi). 
Paris, 1870, nn beau vol. gr. in-8°, br., planches et cartes 15 fr. 

— Cavelier de la Salle de Rouen. Paris, 1871, ar. in-8°, br., portrait 4 f r 

— Nouvelle etude sur Cavelier de la Salle. Rouen, 1885, br 5 fr. 

— Notice sur Jean Vauquelin de Dieppe (le hero* de Louisbourg et de la Point e aux 
Trembles), lieutenant de vaisseau (1727-1764), d'apr. Faucher-de-Saint- Maurice. 
Rouen. 1885, in-4«, br 3 fr. 

— Les voyages de Giovaxhi Vbrrazaho sur les cotes d'Amerique avec des marins nor- 
mands, pour le compte du Roi de France en 1524-1528. Rouen, 1898, in-8% br. 2 fr. 

— Les anciens normands cheA eux et en France. Rouen, 1898, in-8°, br 3 fr. 

— Augustin Beaulieu, navigateur Ronennais, 1589-1637. Rouen, 1897, in-8°, broche. 

2 fr. 50 

— Carte des grands lacs de l'Ameriqne du Nord dressee en 1670 par Breham de Gallinee, 
Missionnaire Sulpicien. Rouen, 1895, in-8° br., 27 pages, 1 carte 3 fir. 

— Voyage d'exploration de B. Capkllo et ft. Ivbhs en 1867-1879 dans l'Afrique sud- 
occidentale. Traduit et abrege du Portugajs. Rouen, 1881, in-8°, br 3 fr, 

— Congres international de geographic. Venise, 15-22 septembre 1881. — Rapport a Is 
Societe normande de geographic. Rouen, 1882, in-8°, or 2 fr. 50 

— Notice necrologique sur Karl Wbyprbcht, Decouvreur de la Terre Francois- Joseph. 
Rouen, 1882, in-8», br 2 fr. 

— Un village normand sous 1'ancien regime. Parity 1886, in-8°, br ... 3 fr. 50 

Hachard (Madeleine). Relation du voyage des Dames Ursulines de Rouen a la Nou- 
velle-Orleans,,parties de France le 22 fevrier 1727 et arrivees a la Louisiana le 23 
juillet de la mime annee. Nouvelle edit, accompagnee d'une introduction et de notes 
parG. Gravirr. Paris, 1872, petit in-4°, papier de Hollande, uv-122 pages.. 25 fr. 

Bittolre de la Nation mexicaine, depui* le depart d'Aztlan jusqu'a 1'arrivee des conque- 
rants expagnols (et au del a de 1607). Manuscrit fiffuratif, accompagne de texte en lamrue* 
nahuatl ou mexicaine, suivi d'une traduction en francaif par feu J. M. A. Aubin. Re- 
production du Codex de 1576 appartenant a la collection de M. Eugene Goupil. Paris r 

1893, petit in-8° car re, fig. et pi . en couleur, broche 15 fr. 

Public par Eugene Boban. 

Leclerc (Cb.). Bibliotheca Americana. Catalogue rai»onne d'une tres precieu«e collec- 
tion de livres anciens et modernes sur l'Amerique et les Philippines, clashes par ordre 
alphabetique de noms d'auteurs. Paris, 1867, m-8°, br 4 fr. 

— Bibliotheca Americana. Histoire, Geographic, Voyage*, Archeologie et Linguistique 
des deux Ameriques et des ties Philippines. Paris, 1878, un beau vol. in-8°, br., de 
xx-737 pages avec un Index alphabetique des noms des auteurs 15 fr. 

— Bibliotheca Americana. Supplement N«» 1 et 2. Paris, 1881-87, 2 parties in-8°. br. 

6 fr. 

LescarbOt (Marc). Histoire de la Nouvelle -France, contenant les navigations, decou- 
verte* et habitations faites par les FrancaU aux lndes Occidentals et Nouvelle-France. 
Avec les Muses de la Nouvelle-France. Par Marc Lescarbot. Nouvelle edition. Paris r 

1866, 3 vol. pet. in-8°, br., xx-958 pages, avec 4 cartes, papier velin 30 fr. 

Reimpression de I'edition tres rare de 1612. 
Marcel (Gabriel). Factum du proces entre Jean de Biencourt, sieur de Poutrineourt et 
les PP. Biard et Masse, jesuites (1614). Public avec une introduction par G. Marcel. 
Paris, 1887, in-4°, br., xix-91 pages. Tire a 80 exemplaires numerates sur papier verge. 

20 fr. 

— Cartographic de la Nouvelle-France. Supplement a l'ouvrage de M. Harrisse, public- 
avec den documents inedits. Paris, 1885, in-8°, br., 41 pages, papier verge.. . . 3 fr. 

114 numeros qui ne figurent pas ou qui sont mal decrits dans les Notes sur la 
Nouvelle-France. 



— Memoire en requete de CukunM* pour la continuation da paiement de sa pension. 
Paris, 1886, ie-I? br., 29 pages. Papier de Holland* 5 fr. 

Trie a 150 exemplaires numerates et paraphes. 

— Le memo ouvrage tor papier velin ancieo J 2 fr. 

Tire a 15 exemplaire* numerates et paraphes. 

Margry (P.). Les Navigation* fraaceises et la revolution maritime da xtv« aa xvi* siecle, 
d'apret les dorament< inedits tires de France, d'Angleterre, d'Espagne et d'ltalie. 
Paris, 1867, pet. in-8*, br. , papier Telia, 443 pares et 2 planches 10 fr. 

— MrtxotRKx n DoruMtirri poub scum a l'kutomc ms Oaionraa raAVCAisss on pats 
o'ocnu-Mia. — Derouverte« et Etabli*«ement* des Fraacais dans l'ouest et dans le sad 
de I'Ameriqne septentrionale (1614-1754). Memoire* originaax et inedits recueillis par 
Puaaa M*aaaT. Paris, 1879-88, 6 volumes gr. in-8* jesos avee cartes et portraits. 

105 fr. 
Leu tomes IV. V, VI, se vendeat separement. chaqne volume 20 fr. 

— Le DU'ine oavraire, tirA sur papier verge de Hotlande (2b ezempl. settlement sor ce 
papier : portraits avant la lettre) 150 fr. 

Tome I. Voyme de« Franc* i< sur les grand*, lacs. Decouverte de l'Ohio et da 
Mississipi (1614-1684), 618 pages, portrait de Caveller de la Salle, par Waltner. 

Tome II . Leltres de Cavelier de la Salle et correspondence relative a ses entre- 
prises, 617 pages et carte. 

Tome III. Rucherche< des Boaches da Mississipi et voyage de l'abbe Jean Gave- 
lior a travers le continent, depai« le< cotes da Texas j as {u'a Quebec (1669- 
1678), 556 pages, carte. 

Tome IV. Decouverte par roer des Boaches du Mississipi et EtablUsements de 
Lemovne d* Iberville sur le golfe da Mexique (1694-1703), lxxo-653 pages, por- 
trait d' Iberville par Laguillermie. 

Tome V. Premiere formation d'uoe chalne de poste entre le fleuve Saint- Laurent 
et le golfe du Mexique (1683*1724), clx-697 pages et one planche de fac- 
similes des signatures de 38 chefs indiens. 

Tome VI. Exploration des affluents du Missi«sipi et decouverte des Montagnes 
roihen*e* (1679-1751), xix-759 pages et portrait de Lemoyne de Bienville par 

Laguillewiie. 

Pcctor (D.). Notes sur ramericanisme. Quelques-unes de seslacanes en 1900. Preface du 
D' E.-T. hA«r. Paris, 1900. Un vol. in-8- brocbe, de vi-242 pages 20 fr. 

Penaflel (Antonio). Memoria sobre las aguas potables de la capitale de Mexico. Mexico, 
1884, in-4», vii-218 pages et 8 pi 5 fr. 

PetltOt (E.). Traditions indiennes du Canada Nord-Ouest. Paris, 1886, pet. in-8* ecu, 

de xvm-521 paxes, cart, et non rogne • 5 fr. 

Tome XXII I de la collection des Literatures populairesde toutes les Nations. 

Sagard (le Pere Gabriel). Histoire du Canada et voyage qne les Freres mineurs Recol- 
let? y ont fait la conueruon des infideles, diuisex en quatre liures, ou 6ft amplement 
trairte des cboses principales arriuees dans le pays depuis 1615 jasqu'a la prise qui en a 
est*' faicte par les Anglois ; avec on Dictionnaire de la langue huronne. Nouvelle 
edition, avec une notice sur Gabriel Sagard Tbeodat, par E. Chsvau^k. Paris, 1864- 

lt>06, 4 vol. pet. in-8° broches, papier velin, 1090 pages 30 fr. 

Reimpression de l'edition raris>ime de 1636. 

— Le Grand Voyage du pays des Hurons sitae en l'Ameriqae vers la mer Donee les der- 
niers confins de la Nouvelle-France dite Canada, par Gabriel Sagard Tbeodat. Avec un 
dictionnaire de la langue huronne. Paris, 1865, 2 vol. pet. in-8*, front, grave, papier 

velin, br., xxv-268 et 152 pages 15 fr. 

Re impression faite par les soins de E. Chivalikb. 

TbCTet (A.). Les singularitec de la France antarctique (Bresil). Nouvelle edition, avec 
des notes et commentaire, par Paul Gavfakel. Paris, 1878, petit in-8*, de lxu-459 

pa,s;e«, avec figures sur bois, papier verge 10 fr. 

Reimpression de l'edition de 1558. 

Wiener (Ch.). E««ai sar les institutions politique*, religieuses, economiques et sociales 
de l'empire des Incas. Paris, 1874, iu-4° br., 104 pages et 5 pi 6 fir. 
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